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LA VIERGE ET L'EUCHARISTIE 


(suite) * | 


Neuf mois ont passé sur la première partie de cet 
article, à notre grand regret... Aussi ne sera-t-il pas inutile 
d’en rappeler brièvement l’objet et les conclusions. — A 
l’occasion du premier centenaire des apparitions de l’Im- 
maculée à Lourdes, on se proposait d’étudier les rapports 
de la Vierge et de l’Eucharistie, en les situant sur leur vrai 
plan, la vie de l’Eglise. Pour mieux dire, nous voulions dé- 
terminer le mode particulier selon lequel la Mère de Dieu 
est présente à son Fils et coopère à son activité dans la très 
sainte Eucharistie. 

Or, l’Eucharistie n’est pas seulement un sacrement, 
le plus excellent de tous, qui contient le Christ tout entier 
_ comme pain de vie. Elle est d’abord un sacrifice: celui que 
Jésus a laissé à son épouse bien-aimée, la sainte Eglise, pour 
rappeler à sa mémoire et représenter à ses yeux l’oblation 
sanglante de la Croix et lui en appliquer la vertu (1). La 
réalité totale du mystère étudié nous obligeait donc à re- 
garder vers le Calvaire. Et nous y trouvions la mère de 
Jésus debout près de sa Croix. D’où la question à résoudre 
du pourquoi de cette présence ou plutôt de l’efficacité de 
cette compassion. Quelle valeur rédemptrice attribuer à 
« la communion de douleurs et de volonté » que la très 
sainte Mère de Dieu a eue avec son Fils (2) ? — En cher- 


* Voir Revue d'Ascétique et de Mystique, janvier-mars 1958, p. 3-27. 
(1) Concice DE TRENTE, Doctrina... de sanctissimo Missæ sacrificio, 


DENZINGER, 938. Ce 
(2) Saint Pre X, Encyclique Ad diem illum, A.A. S., 2 février 1904, 


p. 453. — DEnz., 1978 à. 
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chant à définir la part qu’elle a prise à l’acte par lequel le 
Sauveur a satisfait à Dieu pour nos péchés, on s’est con- 
vaincu que si la Vierge ne nous a pas mérité en stricte jus- 
tice la grâce du salut et n’a été, d’aucune façon, le prêtre 
du sacrifice rédempteur, elle a néanmoïns contribué immé- 
diatement à ce rachat universel des hommes dont s son inno- 
cence est elle-même le fruit. U 

Comment cela ? — En vertu de sa maternité divine et 
dé son immaculée conception: privilèges qui appellent tou- 
‘tes sés autres grandeurs et qu’il faut considérer ensemble, 
car ils ont entre eux un rapport analogue à celui des deux 
onctions du Christ, l’union hypostatique et la grâce cap- 
itale. Selon la prédestination de Dieu, l'immaculée concep- 
tion sépare en quelque manière Marie du genre humain 
pécheur, non seulement pour qu’elle soit la digne mère de 


Jésus, mais encore pour qu’elle puisse s’associer à lui dans : 


le sacrifice qui nous sauve. Si bien qu’elle nous obtient par 
mode d’intercession, au titre de l’amitié qui l’unit au Très- 
Haut depuis l’instant où elle a été conçue — autrement dit, 
par une sorte de « mérite de convenance » —, ce même par- 
don que le Christ nous mérite &« condignement » comme 
chef du corps mystique. Au contraire, la maternité divine, 
s’achevant en maternité spirituelle, l’unit si intimement 
aux membres de son Fils que sa compassion vaut pour eux 
tous. Aïnsi, tandis que l’immaculée conception rend pos- 
sible une certaine corédemption mariale, la maternité di- 
vine explique sa portée universelle. Au Calvaire, Marie 
est bien la nouvelle Eve qui coopère avec le nouvel Adam 
au rachat du monde pécheur. Représentant la créature 
‘ humaine à la fois dans l’innocence de son origine et dans 
la grâce de sa rénovation, elle complète. dans son cœur de 
mère € Ce qui manque aux souffrances du Christ pour son 
corps qui est l’Eglise » (3). Elle enfante dans la douleur 
tous les enfants de Dieu. Rôle dont on ne saurait trop célé- 
brer la grandeur et la convenance. Du fait qu’en la Vierge 
. Marie la femme est associée à l’homme dans la réparation 


de la faute originelle, comme elle le fut dans cette chute, 


(3) Col. 1 
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l’unique médiation de Jésus-Christ se revêt de douceur 
féminine et de tendresse maternelle, elle achève de s’hu- 
_maniser. 

Ces considérations peuvent paraître nous avoir entraî- 
nés fort loin de l’Eucharistie. Elles y touchent cependant, 
dans la mesure où le Christ à l’autel poursuit l’œuvre de 
la Croix et où la Vierge lui demeure liée. La médiation 
mariale forme un tout. La Mère de Dieu pourrait-elle faire 
autre chose à la messe que ce qu’elle a fait jadis au 
Calvaire ou, du moins, concourir à la dispensation des 
grâces autrement qu'à leur acquisition ? Pourtant, comme 
l’état eucharistique de Jésus diffère de sa condition terres- 
tre et même de sa manière d’être dans la gloire, la présence 
de Marie à son Fils et l’union qu’elle continue d’avoir avec 
lui dans l’Eucharistie en sont nécessairement affectés. 
Voyons comment. < ; 


PRÉSENCE DE MARIE A JÉSUS DANS L’EUCHARISTIE 


Commençons par poser en principe que Marie est pré- 
sente à Jésus dans tous ses états. Qu’on ne doive jamais la 
séparer de lui, c’est là un lieu commun de la littérature 
chrétienne et une des idées que les artistes aiment le plus 
à illustrer, en particulier par leurs représentations de la 
Vierge à l’Enfant. Le magistère en tire argument comme 
d’une vérité fournie par les Ecritures elles-mêmes. Aïnsi 
fait Pie XII dans la bulle Munificentissimus Deus pour 
achever de fonder sur la révélation divine la définition 
- dogmatique de l’Assomption corporelle au ciel de l’Imma- 
culée Mère de Dieu (4). 

Cette union qu’elle a avec Jésus ne tient pas, en effet, 
à des circonstances temporaires dont le changement la fe- 
rait se détendre ou se rompre. Elle a des racines éternelles. 
Elle paît du décret du Seigneur qui a prédestiné la Vierge 
Marie ensemble avec le Verbe Incarné, pour qu’elle soit à 
jamais sa mère et son associée dans l’œuvre de la rédemp- 


(4) A.A.S. 4 novembre 1950, p. 767-768. 
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tion des hommes. Aussi ce lien demeure-t-il indestructible. 
La mort, loin de le briser, manifeste sa force immortelle. 
L'Assomption de la Mère suivra l’Ascension du Fils. On 
peut même affirmer qu’au ciel, où tout s’achève dans l’uni- 
té, leur intimité est devenue plus profonde et plus douce 
encore que sur la terre. La vision face à face de Dieu con-. 
somme l’état de Mère de Dieu « qui est, selon la très belle 
expression du Cardinal de Bérulle, l’état permanent de 
cette très sainte Vierge, le point de sa vocation heureuse 
et sa condition éternelle » (5). — Reste à savoir comment 
la Vierge glorieuse peut s’adapter au mode d’être de Jésus 
dans la très sainte Eucharistie, cet état mystérieux entre 
tous qui lui permet de trouver encore & ses délices parmi 
les enfants des hommes » (6). Pour l’entrevoir, considérons 
d’abord la façon dont il,se rend présent dans ce sacrement. 


L’état eucharistique de Jésus-Christ. — On pourrait 
le définir en disant que Jésus est présent dans l’Eucharistie 
réellement et tout entier, par sa substance, selon une ma- 
nière d’exister différente de celle qu’il possède dans le ciel, 
mais qui demeure compatible avec elle. Incompréhensible, 
unique et sans exemple, ce mode de présence relève de la 
foi pure. Nous ne prétendons aucunement l’expliquer. Il 
s’agit seulement, en faisant appel à l’enseignement du ma- 
gistère de l’Eglise, de préciser quelques points de doctrine 
qui importent à notre recherche. — Comme le professe s0- 
lennellement le Concile de Trente, © dans l’auguste sacre- 
ment de l’Eucharistie, après la consécration du pain et du 
vin, Notre-Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai Hom- 
me, est contenu véritablement, réellement et substantiel- 
lement sous les apparences de ces choses sensibles » (7). 
Les espèces consacrées ne sont ni de simples. signes, ni de 
pures figures du Ghrist Jésus: des symboles aptes seulement 
à rappeler à la foi du peuple saint le corps qu’il a livré et 
le sang qu’il a versé bon nous, ou, tout au plus, à le re- 


(5) Vie de Jésus, Ch. XV. — Œuvres complètes de tre Edition 
MicnE, Paris, 1856, col 457. 

(6) Prob, Gale 

(7) Decretum de ss. Eucharistia, cap. 1. DENZ., 874. 
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présenter, par leur séparation, comme victime immolée. 
Ajoutons encore qu’elles ne font pas que renfermer et si- 
gnifier sa vertu, sa puissance vitale, Elles contiennent sa 
personne même. Sous les figures inertes du pain et du vin 
se cache le Fils éternel du Père et le Fils de Marie, dans ses 
deux natures unies hypostatiquement, l’Agneau de Dieu 
qui a lavé nos péchés dans son sang et qui, ressuscité des 
morts et monté aux cieux, trône immortel à la droite du 
Tout-Puissant. Il est là vivant et tout entier, avec son corps 
et son sang, son âme et sa divinité, tout entier sous chaque 
espèce et tout entier sous chaque parcelle d’espèce. Les 
Pères de Trente, dans leur « décret sur le très saint Sacre- 
ment de l’Eucharistie », ont bien soin de définir tous ces 
points de doctrine que les Protestants, dans leurs erreurs 
diverses, niaient ou mettaient en question (8). 

Confessons-le pourtant. Ce mystère divin s’enveloppe 
de si épaisses ténèbres, qu’en adhérant à la parole de Celui 
qui est la vérité même, dans l’acte de foi le plus ferme, on 
ne peut s’empêcher de s’interroger. Comment concilier les 
données de cet enseignement ? 

Il paraît nd de multiples antinomies. Estil pos- 
sible que Jésus soit à la fois présent au ciel et présent sur 
la terre, en ce lieu-ei où je l’adore et sur tous les autels du 
monde où l’on célèbre l’Eucharistie, tout entier sous l’es- 
pèce du pain, que dis-je, sous chaque fragment d’hostie 
consacrée et tout entier sous l’espèce du vin et sous chaque 
goutte du calice de bénédiction ? — Pour voir ces ombres 
de contradiction se dissiper, il faut prêter grande attention 
au mode de présence que l’Eglise catholique attribüe au 
Christ dans ce sacrement. Le décret de Trente le déclare à 
maintes reprises: Il y est contenu « substantiellement ». 
Adverbe d’une importance capitale qui éclaire le point le 
plus délicat de notre recherche, à savoir le rapport de 
l’état céleste et de l’état encharistique de Jésus- Christ. 
Comme le même Concile de Trente le fait observer, il n’y 
a point en effet de contradiction à ce que notre Sauveur 


(8) Ibidem, DENZ., 876; 883; 885. — Catechismus Concili Tridentini, 
Pars Il, Caput. IV. : 
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lui-même soit toujours assis à la droite du Père dans les 
cieux selon son mode d'exister naturel et que néanmoins il 
soit sacramentellement présent en beaucoup d’autres lieux 
par sa substance, manière d’exister qu’on peut à peine 
exprimer par les mots mais que cependant la pensée éclai- 
rée par la foi peut saisir comme étant possible à Dieu, 
ce que nous devons croire très fermement » (9). 

La consécration des oblats n’a aucunement changé leur 
apparence. Les figures que nos sens atteignent restent celles 
du pain et du vin. Elles ne sont plus pourtant que des 
accidents détachés de leur substance propre et directement 
soutenus par la toute puissance de Dieu. Car la parole du 
prêtre, douée de l’efficacité du Verbe ministre principal de 
ce sacrement, a fait du pain le corps même de Jésus-Christ 
et du vin son propre sang. Elle a opéré cette transsubstan- 
tiation que le concile peut qualifier de « merveilleuse » et 
« d’unique », puisqu'elle n’est pas un simple changement: 
une transformation qui laisserait subsister quelque chose 
de la substance antérieure, mais une € conversion de toute 
la substance du pain en la substance du corps du Christ 
Notre Seigneur, et de toute la substance du vin en la subs- 
tance de son sang » (10). Et n’allons pas appréhender 
qu’en nous tenant strictement au sens des paroles de la 


consécration, nous ne puissions adorer sous chaque espèce. 


qu’une partie de Jésus-Christ: son corps mort où son sang 
versé. Le Christ ressuscité ne meurt plus. Et parce qu’il 
demeure à jamais vivant dans sa personne indivisible, il ne 
peut être substantiellement présent quant à un élément de 
lui-même sans l’être quant à son tout. Certes, par la force 
des paroles de la consécration et dans l’ordre de la signi- 
fication sacramentelle, le terme direct de la iranssubstan- 
tiation n’est que « le vrai corps » de Notre-Seigneur pour 


le pain et son & vrai sang » pour le vin. Mais comme l’en- - 


seignent encore les Pères de Trente, à l’aide de formules 
empruntées à saint Thomas, « en vértu de cette connexion 
et de cette concomitance naturelles » qui unissent ensem- 


(9) Ibidem, DENz., 874. 
(10) Jbidem, DENZ., 877; 884. 
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ble toutes les parties du Christ immortel, «le corps (de 
: Jésus) est sous l’espèce du vin et son sang sous l’espèce du 
pain et son âme sous l’une et l’autre espèce ». Et sa divi- 
nité y est aussi présente du fait qu’elle est hypostatique- 
ment unie à son corps et à son:sang (11). Une dernière 
précision. En raison de sa manière d’être dans ce sacre- 
ment qui est celle de la substance « dont la nature est tout 
entière dans le tout et tout entière dans chaque partie » 
(12), Jésus s’y trouve soustrait à l’étendue et aux autres 
accidents du pain et du vin, bien que ces espèces le mani- 
festent en leur lieu propre, mais il y est présent avec tous 
les éléments de son corps organisé, dans leur ordre naturel, 
et avec tous les sentiments de son âme (13). 


Ce simple rappel du dogme suffit à le faire compren- 
dre: l’état eucharistique de Jésus-Christ a beau différer de 
son état céleste au point de constituer un mystère nouveau, 
il n’en a pas moins avec lui une liaison nécessaire. Il n’est 
que la manière d’être substantielle et sacramentelle du 
Christ glorieux: un mode d’existence admirable qui permet 
au Sauveur d’habiter au milieu de son peuple sous les sym- 
beles les plus familiers et les plus expressifs, de lui signifier 
ce qu’il est pour lui et de lui communiquer ses grâces. S’il 
«a trouvé l’invention d’établir une partie de sa passion 
dans l’état de sa gloire, y réservant ses cicatrices » et 
l’amour de son âme, comme le souligne Bérulle dans un 
beau développement sur la « perpétuité des mystères de 
Jésus-Christ », combien plus retient-il dans son Eucha- 
ristie le fond de sa condition céleste ! (14) N'est-ce pas 

«le propre de l'éternité de conserver les choses dans le 


(11) Jbidem, DENZ, 876. — S. Tomas, Summa theologiæ, p. 3 a, 
ge AO ele, 
._ (12) S. THomas, Summa Theologiæ, p. 3 a, q. 76, a. 4, ad. 10”: 
«€ quantitas dimensiva Corporis Christi est in hoc sacramento, non secun- 
dum proprium modum, ut scilicet sit totum in toto et singulæ partes in sin- 
gulis partibus, sed per modum substantiæ, cujus natura est tota in toto et 
tota in qualibet parte. » 

(13) Jbidem, corpus articuli. 
: (14) Opuscules de piété, LIV, Edition Gaston ROTUREAU, Paris, Au- 

bier, 1943, p. 202. CAE SEL sa ; 
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même état » (15) ? — Qu'est donc Jésus au ciel ? — Les 
Ecritures, surtout l’Epître aux Hébreux et l’Apocalypse, 
nous le présentent comme un roi- prêtre et une hostie éter- 
nelle. Il est « l’Agneau comme égorgé » mais vivant, que 
le voyant de Pathmos aperçoit près de Celui qui siège sur 
le trône, et auquel toute créature crie: « louange, honneur, 
gloire et puissance dans les siècles des siècles » (16). En 


récitant le symbole des Apôtres, l'Eglise déclare « qu’il est 


assis à la droite du Père », confessant ainsi de manière 
imagée, la stabilité inébranlable de son établissement dans 
la royauté et sa pleine participation, comme homme, aux 
biens et à la puissance du Très-Haut (17). Mais à sa dignité 
et à son pouvoir de « Roi des Rois » et de « Seigneur des 
Seigneurs » (18), à cette primauté éclatante qui le fait 
comparer par l’Apocalypse à « l'Etoile radieuse du ma- 
tin » (19) Jésus joint la prérogative du sacerdoce souverain 
et intransmissible. L’Epître aux Hébreux le déclare: « Nous 
avons un grand prêtre assis à la droite de la Majesté divine 
dans les cieux, comme ministre du sanctuaire et du vrai 
tabernacle qui a été dressé par le Seigneur et non par la 
main des hommes » (20). Et parce que le Seigneur l’a 
établi pontife pour l’éternité, Gil peut sauver parfaite- 
ment ceux qui s’approchent de Dieu par lui, étant toujours 
vivant pour intercéder en leur faveur » (21). Entré une fois 
pour toutes dans le Saint des Saints « avec son propre sang, 
après nous avoir acquis une rédemption éternelle » (22), 
il fait valoir éternellement devant Dieu la valeur expiatrice 


de sa mort (23). 


(15) 


BossuEr, Céohe des Carmélites (1661), 1 Dimanche, Edit. J. 


LEBARCQ, Paris, Desclée, 1916, p. 612. 


(16) 
(17) 
(18) 


Apoc., 5, 13. 
EUSÈBE DE CÉSARÉE, Commentaria in Psal. 109, P.c., 23, 1341 B. 
Apoc., 19, 16: « Un nom est inscrit sur son manteau et sur sa 


cuisse: Roi des Rois et Seigneur des Seigneurs. » 


(9) 
(20) 
(21) 
(22) 
(23) 


Apoc., 22, 16; 2. 28. 

Hebr., 8, 1-2. 

Hebr., 7, 21-26. 

Hebr., 9, 12. \ 
Apoc., 7, 9-14. — Hebr., 10, 12; 12245213 10: 
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Or cet état de roi-prêtre et d’agneau immolé, Jésus le 
- garde dans le sacrement de l’Eucharistie. Et c’est bien cette 
condition que l’Eglise de la terre lui reconnaît quand, sous 
le voile des espèces du pain et du vin, elle l’honore triom- 
phalement, offre son sacrifice et le reçoit dans son cœur. 
Ecoutons Bérulle nous résumer tout cela, à propos « des 
excellences du Très Saint Sacrement »: « Ce même prêtre 
qui s'offre éternellement à Dieu en état d’hostie dans le 
ciel, a voulu demeurer en la terre et sur nos autels, et s’y 
offrir par nos mains à la majesté de Dieu son Père en cet 
état d’hostie. Tellement qu’il est véritable de dire que nous 
avons en la terre et en ce mystère, aussi bien que les saints 
dans le ciel, un prêtre éternel et une hostie éternelle; avec 
cette différence toutefois, que nous possédons ce trésor dans 
l’obscurité de la foi et sous le couvert des espèces sacra- 
mentelles, et les bienheureux le possèdent dans la splen- 
deur et la manifestation de la gloire » (24). 


. La présence de Marie à Jésus dans l’Eucharistie. — 
L’analyse de l’état eucharistique de Jésus-Christ que nous 
venons de tenter, va nous éclairer sur la façon dont la 
Vierge peut lui devenir présente à l’autel.. 

.. Ce serait une aberration de penser qu’elle est contenue 
dans l’Eucharistie. Et personne, semble-t-il, n’a jamais 
soutenu que le terme de la transsubstantiation fut le corps 
et le sang de Marie. Si l’on peut dire, avec l’auteur du 
Mariale faussement attribué à saint Albert le Grand, que 
« la très heureuse Vierge nous a, de sa chair et de son sang 
très pur, fait et confectionné un viatique, savoir le pain 
vivant qui est descendu du ciel, qui est vraiment la vie, et 
préserve de la mort pour l’éternité quiconque en goûte » 
(25), on doit cependant reconnaître qu’il n’y a sous les 
espèces consacrées aucun élément matériel ayant appar- 


(24)  Opuscules de piété, CIX, 2, p. 342. — Jean GAY, Le sacrifice dans 
l'Ecole française de spiritualité, ch. IT, Paris, Nouvelles Editions latines, 
1951, p. 65-67. 

(25) Mariale super missus est, q. 41, édit. Borgnet, tome XXXVII, 
p. 128 b. Texte cité d’après R. LAURENTIN, Marie, l'Eglise et le Sucerdoce, 
1, Paris, Nouvelles Editions latines, 1952, p. 123. 
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tenu à Marie. La matière du corps humain se renouvelle 
trop rapidement pour que dans celui de Jésus, au moment 
de sa mort, il ait subsisté quelque chose de la cellule ma: 
ternelle qui avait été son principe. Ce corps sacré ne rete- 
nait plus de ce que lui avait fourni la Vierge Mère que son 
patrimoine héréditaire: ses caractères ie Maintenant, 
dans ce sacrement très saint, il ne conserve d’elle rien d’au- 
tre. Et encore est-ce selon le mode propre à la substance, 
mode qui reste obscur à l'intelligence elle-même. On ne 
saurait donc parler, en ce sens, d’une présence physique 
de Marie à Jésus dans l’Eucharistié. FRE 

Mais serait-il inconcevable qu’elle lui soit présente à 
la façon de ceux qui voient une personne ? Le magistère 
de l'Eglise nous enseigne, comme €un dogme divinement 
révélé, que l’immaculée Mère de Dieu toujours Vierge Ma- 
rie, après'avoir achevé Île cours de sa vie terrestre, a été 
élevée en corps et en âme à la gloire du ciel » (26). La 
théologie avait raison de le soutenir: elle & est en vertu de 
son Assomption dans le même lieu et dans le même état où 
est Jésus en vertu de son Ascension » (27). Des yeux de 
son corps glorifié, elle contemple le Christ dans sa splen- 


deur éternelle, l’Agneau, -« flambeau » vivant de la nou- 


velle Jérusalem (28). Assurément, les déclarations de saint 
Paul sur les différences du corps qui ressuscite « spirituel » 


d’avec le corps « semé animal » (29) incitent à se défier 


de l’imagination et du raisonnement pour déterminer la 
manière dont Marie et Jésus communiquent ensemble dans 
la gloire. Plus que toute autre, la science du ciel doit viser à 
la sobriété. On conçoit cependant que la nature humaine 
atteignant chez les bienheureux toute sa perfection, les sens 
du corps glorifié exercent pleinement leur puissance propre: 
du moins, ceux d’entre eux, comme la vue, dont l’exercice 


(26) Pre XII, Bulle Munificentissimus Deus, A.A. S., 4 nov. 1950, p. 770. 

(27) P. Bernarp, O.P., Le couronnement de be de la Très Sainte 
Vierge Marie. Vie Spirituëlle, septembre 1932, p. 117. 

(28) Apoc., 21, 23. 

(29): I Cor. 15; 39.44. 
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ne répugne pas à l’état céleste (30). Is goûtent ainsi leur 
juste récompense. Dès lors, pourquoi la Vierge dont les yeux 
s’illuminent de l’éclat de l’Agneau debout au milieu du 
trône (31), ne pourrait-elle pas le voir également dans cet 
état eucharistique qui est la transposition de son état glo- 
rieux sur un plan sacramentel adapté aux hommes ? — 
Cette question appelle pourtant une réponse négative. Saint 
Thomas le déclare: « Aucun œil corporel ne peut voir le 
corps du Christ tel qu’il est dans ce sacrement ». Et il en 
denne deux raisons dont voici la meilleure: « Le corps du 
Christ est dans ce sacrement par mode de substance. Or la 
substance, comme telle, n’est pas visible par l’œil du corps. 
Elle ne tombe sous aucun sens, ni non plus sous l’imagi- 
nation, mais seulement sous l’intelligence qui a pour objet 
«ce que les êtres sont ».. C’est pourquoi, à proprement 
parler, le corps du Christ, selon le mode d’être qu’il a dans 
ce sacrement, n’est perceptible ni par le sens, ni par l’ima-. 
gination, mais seulement par l'intelligence qu’on appelle 
l’œil spirituel » (32). Encore faut-il noter la restriction 
très importante que le Docteur Angélique apporte à cette 
dernière affirmation. « Le mode d’être du Christ dans ce 
sacrement est entièrement surnaturel. Il est donc visible en 
soi à l’intelligence surnaturelle: celle de Dieu; et par suite 
à l’intelligence bienheureuse de l’Ange et de l’homme qui, 
selon sa participation à la clarté de l’intelligence divine, 
voit les choses surnaturelles en voyant la divine essence. 
Mais l’intelligence de l’homme en route (vers la patrie) ne 


peut le savoir, sinon par la foi, comme les autres chôses 


surnaturelles. Et l'intelligence angélique elle-même, laissée 
à ses forces naturelles, n’a pas la‘capacité de le voir: » (33). 

En conséquence, la Vierge ne peut être présente à 
Jésus dans son état sacramentel, que par les plus hautes 
puissance de son âme béatifiée: son esprit et son cœur, dans 
la vision qu’elle a de l’essence de Dieu. Ce mode de pré- 


(30) Supplementum Tertiæ Partis Théologie Angelici Doctoris..., 
q.-82;, a. Jet 4. — . 

GP) Apoc:5, 734,117. 

(32) S. THomas, Summa Theologiæ, p. 3 a, q. 76, a. 7. 

(33) Ibidem. 
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sence ne diffère point, par nature, de celui que les Anges 
et les élus ont eux-mêmes à l’égard du très saint Sacrement. 
Cependant, Marie voit plus clairement les merveilles de 
l’Eucharistie et elle l’aime plus profondément que tous les 
habitants du ciel réunis dont elle surpasse la gloire. Son 
état et son rôle de Mère de Dieu la mettent à part ou plutôt 
au-dessus de toutes les créatures bienheureuses. La pré- 
diction joyeuse que le prophète Isaïe adressait à l’ancien 
peuple de Dieu: «tes yeux contempleront le roi dans sa 
beauté; ils verront une terre ouverte au loin... Là vraiment 
Yahvé dans sa majesté réside parmi nous » (34), cette an- 
nonce s’est réalisée pour la Vierge. N’est-elle pas la figure 
et la mère du peuple nouveau, celle en qui s’accomplit déjà 
sa destinée éternelle ? Sur terre, Marie vivait de la foi. 
Malgré les clartés dont le Verbe Incarné inondait son âme, 
elle ne voyait ses mystères que « dans un miroir, d’une 
manière obscure » qu’ € en partie ». Maintenant, elle voit 
Dieu « face à face » (35), « tel qu’il est » (36). Et dans 
cette vision, elle saisit le principe, la raison d’être, les élé- 
ments et Les fruits de grâce de l’économie du salut, au cen- 
tre de laquelle il y a Le Croix et l’Eucharistie de son propre 


Fils. 


Pour autant, nous ne prétendons pas que la Vierge 
connaisse le fond de l’essence divine. Dieu demeure incom- 
préhensible à toute créature. L’âme du Christ elle-même 
qui, en raison de l’union hypostatique, voit dans le Verbe 
« tout ce qui a été, tout ce qui est, tout ce qui sera », ne 
connaît pas tous les effets possibles de la Cause première 
(37). Qui oserait attribuer cette « science de simple intel- 
ligence » à l’âme bienheureuse de Marie, infiniment plus 
éloignée que celle de Jésus de «la Source de la Sages- 
se » ? (38). Selon ce principe mis en avant par les Pères 


(34)  Isaïe, 33, 17-22. 

(35): 1 -Cor:,, 13,12. 

(36) I Joan., 3, 2. 

(Be P;3%a. 10, a 2. — Supplementum, q. 92, a. 3. 
(39): ÆEccli.; 1,5.— P.:3 a, g: 10, :2. 4. 
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grecs du 1v° siècle contre les Anoméens (39) que plus un 
être approche de Dieu, plus il saisit son caractère incon- 
naissable, on peut avancer que la très Sainte Vierge voit 
mieux que les Séraphins les plus élevés en gloire, combien 
& le Roi des Rois et le Seigneur des Seigneurs habite une 
lumière inaccessible » (40). Cependant, n’aurait-on pas le 
droit de lui accorder une « science de vision », non pas 
certes de même profondeur que celle de l’âme de Jésus, 
mais d’une étendue égale quant au présent et à l’avenir ? 
Malgré le sentiment contraire de saint Thomas (41), nous 
inclinons à penser que cette connaissance lui est nécessaire 
pour exercer sa médiation universelle de grâce. En effet, 
si celle-ci reste entièrement subordonnée à la médiation 
unique du Christ, elle embrasse pourtant la même écono- 
mie du salut. D’après le Docteur Angélique, il ne répugne 
pas que l’âme du Christ ait une « science de vision » égale 
à celle de Dieu quant au nombre des objets connus, bien 
qu’elle lui soit inférieure infiniment quant à la clarté (42). 
Serait-ce attenter à la gloire du Verbe Incarné rédempteur 
des hommes, que d’attribuer à sa Mère bénie, dans la vi- 
sion qu’elle a de l’essence divine, la connaissance de tous 
les besoins actuels et futurs de l’Eglise et de toutes les 
grâces qu'il se propose de lui accorder ? Par contre, on 
hésiterait à affirmer que cette & science de vision » s’étende 
de façon aussi universelle au passé du salut qui a précédé 
l’Incarnation, encore que la Vierge ait à louer Dieu pour 
tous ses bienfaits et que l’histoire antérieure au Messie se 
ramène à le préparer. j 

Quoiqu'il en soit de ce dernier point, disons en toute 
assurance que le Christ glorieux lui communique la lumière 
et la charité comme à la mère de tous les enfants de Dieu. 
Et c’est en raison de cette illumination et de cet amour 
surnaturels qu’elle est spirituellement présente à Jésus 


(39) S..JEAN CHRYSOSTOME, De Incomprehensibili, III, 3, P.c., 48, 722. 
_—_ S. GrécoIRE DE NYssE, In Cantic. Canticorum, P.6., 44, 1000 C.D. 

(40) I Tim. 6, 15-16. 

(41) Supplementum, q. 92, a. 3. 

(42) P.3 a, q. 10, a. 2, ad 3 um. 
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dans son Eucharistie, dans tous les lieux du monde où il a 
dressé sa tente parmi nous. Ce que les Pères de l'Eglise 
nous disent des « Vertus incorporelles » assistant aux réu- 
nions liturgiques des fidèles, à cause de la présence du 
Christ, leur Maître, qu’elles ont pour office d’adorer (43), 
s’applique combien plus à la Mère de Dieu! « Les Anges 
entourent le prêtre, proclame saint Jean Chrysostome. 
Tout le sanctuaire et l’espace autour de l’autel sont remplis 
de puissances célestes pour honorer Celui qui est présent 
sur l’autel » (44). Aiïlleurs, exhortant les fidèles à prendre 
part avec ferveur aux hymnes « sacrées et mystiques » de 
la liturgie, il s’écrie: « Songe à côté de qui tu te tiens, en 
compagnie de qui tu vas invoquer Dieu: en compagnie des 
Chérubins! » (45). Amplifiant l’exclamation de la & Bou- 
che d’Or », ajoutons sincèrement: &en compagnie de la 
toute sainte Theotocos! » La Vierge Marie n'est-elle pas 
la Reine des Anges et la figure de l’Eglise dans leur fonc- 
tion respective de culte à l’égard de Jésus-Christ ? Sans 
quitter Le ciel et par la vision même qui constitue sa gloire, 
elle se tient là près de l’autel à la tête de tous les adorateurs 
visibles et invisibies de l’Eucharistie. D’un regard simple, 
plus pénétrant que celui de tous les docteurs, plus lumineux 
que l’éclair des plus hautes natures intellectuelles: les Ché- 
rubins dont le nom signifie « connaissance accomplie », 
les Séraphins qui sont « lèvres de feu » (45), elle voit com- 
bien «le sacrement des sacrements » manifeste la Puis- 
sance, la Sagesse, la Bonté infinie de Dieu. Au jugement 
des théologiens, la transsubstantiation, bien qu’elle ne soit 
pas une création de substance, exige pourtant le déploie- 
ment du pouvoir créateur. N’atteint-elle pas l’être même 
des choses, la substance du pain pour la convertir totale- 
ment en la substance du corps du Christ et celle du vin en 
celle de son sang ? Or ce mystère que les Docteurs reçoi- 


(43) ORIGÈNE, De Oratione, 31, 5, P.c. Il, 553 B. — S. AMBROISE, 
Expositio Evang. sec. Lucam, 1, 28, p.1., 15, 1545 B. — S. Nix, Epistolæ, II, 
294, P.6., 79, 346 D. : 

(44) De Sacerdotio, VI, 5, P.c., 48, 681. 

(45) De Incomprehensibili, IV, 5, p.c., 48, 734. 

(46) S. JEAN CHRYSOSTOME, De Incomprehensibili, TI, 5, P.c., 48, 724. 
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vent de l’enseignement du magistère et qu’ils s’épuisent à 
scruter sans jamais parvenir à le comprendre, la Vierge 
immaculée en voit et la cause et le comment et la grandeur. 
« Siège de la Sagesse », elle saisit aussi d’une vue le dessein. 
miséricordieux qui a disposé l’Eucharistie pour réaliser. 
& l’unité du corps mystique, sans laquelle il ne peut y 
avoir de salut » (47). Elle qui participa à la passion du 
Seigneur plus intimement que les Anges, sait mieux que 
ces intelligences pures combien il convenait que l’Eglise 
possédât un mémorial vivant de sa mort et une communi- 
cation sacramentelle de ses fruits. Et quelle créature au 
monde pourrait connaître comme la Mère de Jésus les tré- 
sors d’amour que notre très doux Sauveur a cachés dans 
la Pâque nouvelle et le désir qu’il a de la manger avec nous? 

Cette vision de son Fils manifestant dans l’Eucharistie 
« la ténèbre plus que lumineuse du silence » (48), l’intel- 
ligence qu’elle a des grâces de ce mystère, enflamment le 
cœur de la Vierge d’un amour de Jésus si pur qu’elle ne 
cesse de le louer au nom de la terre.et du ciel. Sa louange 
contient un respect et une adoration comme infinis, une 
admiration et une complaisance bienheureuse, un vouloir 
des grandeurs et des bontés de Notre-Seigneur dans cet état 
sacramentel qui s’identifie avec sa volonté à Lui de le pren- 
dre pour nous. Bref, c’est une glorification parfaite. Elle 
achève de rendre Marie présente à Jésus-Christ: 


UNION DE MARIE AUX ACTIONS DE JÉSUS DANS L’EUCHARISTIE 


La relation de la Vierge au Christ qu’on essaye de 
définir ne se réduit pas à une simple présence spirituelle, 
si intime et si surnaturelle qu’on puisse la concevoir. Elle 
comporte encore une union d’activité. Pour nous en faire 
une juste idée, considérons celle du Sauveur à laquelle Ma- 
rie s’associe à titre de Mère et de Reine glorieuse. 


= 


(AD P Sa qNT3, a. as: | 
(48) Pseudo-DEnYs L’ARÉOPAGITE, Théologie mystique, | ÉSRÉ LAS LR eOPAEI À 
997. A-B. — Denys dit cela de « la Trinité suressentielle ». On peut l’appli- 


quer à l’Eucharistie, 


mn 
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L'action de Jésus-Christ à la messe. — Malgré les ap- 
parences de mort et de totale inertie qu’il emprunte aux 
espèces du pain et du vin, Jésus vit et agit à l’autel. Mais 
ses actions correspondent : à son état et en dépendent, com- 
me l’a bien vu le Cardinal de Bérulle dans le remarquable 
passage que voici: Q Il y a en Jésus-Christ états et actions, 
l’un et l’autre dignes d’un honneur singulier et de toute 
l’attention et l’affection de nos cœurs. Mais ses états sont 
particulièrement à à pesér, tant pare qu’ils contiennent plu- 
sieurs mouvements et actions, qu’à cause que par eux- 
mêmes, et en cette qualité d’états de Jésus, ils rendent un 
hommage infini à Dieu et sont d’une très grande utilité aux 
hommes. L’Eucharistie met Jésus-Christ en un nouvel état, 
état constant et perpétuel qui durera en l’Eglise jusqu’à la 


_ consommation des siècles. Elle le présente au Père éternel 


en état d’hostie et le donne aux hommes en état de viande. 
Vraiment viande et vraiment hostie. Hostie qui réconcilie 
les hommes avec Dieu, viande qui fait vivre de la vie de 
Dieu et les transforme en Dieu même. Oh! quelle viande! 
Oh! quelle hostie! et elle le met en cet état pour jusqu’à 
la fin du monde; oh! quelle durée! » (49). 


Cependant, conime .la parole du prêtre opérant la 
transsubstantiation ne produit aucun changement dans la 
personne du Christ, il continue d’agir dans l’Eucharistie 
au même titre et selon la même causalité qu’au ciel, quoi- 
que de manière sacramentelle. Il conserve sous les espèces 
du pain et du vin ses prérogatives éternelles : celle de 
Grand-Prêtre du Nouveau Testament, à la fois ministre du 
vrai Tabernacle et victime sainte toujours agréée de Dieu, 
et celle aussi de Roi des Roïs, assis à la droite de la Majesté, 
distribuant aux hommes, en toute puissance souveraine, les 
grâces du Calvaire. On n’a plus à le souligner. Mais il reste 
à préciser quelles actions et quel mode d’agir lui sont pro- 
pres dans l’état de gloire pour voir comment il les accom- 
mode à son état sacramentel. 


. 


(49)  Opuscules de piété, CXI, Edit. ROTUREAU, p. 350. — Œuvres com- 
plètes, Edit. Micxe, col. 1062. 
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Au xvr siècle, Lélius et Fauste Socin prétendirent que 
le Christ n’avait exercé ici-bas ni ministère sacerdotal, ni 
office royal. Consacré prêtre éternel dans sa résurrection, 
il n’aurait offert de sacrifice qu’au ciel, en présentant à 
son Père le sang qu’il avait répandu pour nous. « Toujours 
vivant pour interpeller en notre faveur » (50), il aurait 
ainsi obtenu de Dieu le pouvoir de délivrer les hommes des 
peines dues à leurs péchés. Erreur manifeste qui « rend 
vaine la Croix du Christ » (51), en lui ôtant son efficacité 
de sacrifice expiatoire pour ne lui laisser qu’une valeur 
d’exemple. Il n’y a pas lieu de s’y arrêter ici. Mais ne pour- 
rait-on pas soutenir, selon la conception de certains théo- 
logiens catholiques, appartenant surtout à l’Ecole fran- 
çaise, que le Christ a consommé son sacrifice dans la gloi- 
re (52) et envisager de ce point de vue le rapport de son 
oblation céleste avec l’offrande eucharistique ? — On con- 
naît le texte célèbre où le P. Charles de Condren, voulant 
expliquer comment le sacrifice de Jésus-Christ est la vérité 
totale des rites anciens qui le préfiguraient, chacun par 
quelque endroit, commence par énumérer « les conditions » 
nécessaires au sacrifice parfait. @ Il faut savoir, dit-il, qu’il 
y a cinq conditions pour un sacrifice parfait: la première 
est la sanctification de la victime ou consécration; la deuxiè- 
me l’oblation; la troisième l’occision ou immolation; la 
quatrième l’inflamimation ou consommation; la cinquième 
la communion de la victime » (53). Cette division établie, 


passons à son application. « Consacré dans le mystère de 


l’Incarnation par la divinité », « le Fils de Dieu s’offre au 


(50) Hebr., 7, 25. 

(OU) ET Cor, 1-17 

(52) Ch. pe Conpren; J-B. Ouier; L. THomassin. — Voir M. Lepin, 
P.S.S., L'idée du sacrifice de la messe d'après les théologiens depuis l'ori- 
gine jusqu’à nos jours, Paris, Beauchesne, 1926, qui exprime une opinion 
analogue. — M. DE LA TAïLLr, S.J., Mysterium fidei, Edit. 3a, Paris, Beau- 
chesne, 1931. — J. GaLx, op. cit., Paris, 1951. L'ouvrage de ce dernier, Le 
sacrifice dans l'Ecole Française, nous paraît être la meilleure étude sur cette 
délicate question. 

(53) L'idée du sacerdoce et du sacrifice de Jésus-Christ, Paris, 1677, 
V, p. 63. — Nous citons les textes du P. DE CoNDREN tels que les donne 
J. GaLx. op. cit, d’après les manuscrits originaux, passim, p. 171-227. 


À 
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à : . dE , 
Père dès le premier moment de sa conception et s’offre…. 


pour être un jour immolé ». — « L’occision se rencontre 
en Jésus-Christ sur la Croix où il est mis à mort par les 
Juifs. » — « La consommation s’accomplit en la résurrec- 


tion, car, comme dans les anciens sacrifices figuratifs de 
celui de Jésus-Christ, les superfluités et imperfections de 
la victime étaient consumées par le feu figure de Dieu, de 
même tout ce qu'il y avait de mortel et de passible en 


Jésus-Christ, bref tout ce qu’il y avait en lui de l’être 


d'Adam, c’est-à-dire la ressemblance de notre chair de 
de péché fut consumé.…. par celui qui est un vrai feu dévo- 
rant.. et lors s’accomplit aussi... la communion, car le Père 
éternel communia lors à son Fils, seule victime digne de 
lui » (54). — En vertu de sa théorie du sacrifice parfait et 
pour retrouver dans celui de Jésus-Christ la vérité de toutes 


ses figures, en particulier celle de l’holocauste, de Condren 


en vient donc à considérer la résurrection ou plutôt «la 
consommation » de Jésus par « le feu divin de la gloire du 
Père » comme une partie de son sacrifice. Par ce mystère 
le Fils de Dieu perd la vie qui lui est C étrangère », «et 
entre dans la vie qui lui est propre, et qui est bienséante à 
sa grandeur, il rentre dans le sein du Père, il y entre pour 
jamais:.. » (55). Comme -le sacerdoce de Melchisédech, 
plus parfait que celui d’Aaron, est seul à préfigurer cette 
« consommation » et cette « communion » céleste, l’au- 
teur peut avancer, én bonne logique, que « Jésus-Christ 
n’est proprement sanctificateur selon l’ordre de Melchi- 
sédech qu’après son Ascension » (56). Commencé €en la 
terre », son sacrifice se continue éternellement dans les 
cieux: c’est là qu’il est « parfait sacrifice », par la com- 
munion du Père. Le fait que la mort-est « la privation de 
la vie présente » et que Jésus-Christ, quand il est réssus- 
cité, est © demeuré dans la privation de cette même vie, 
puisqu'il en a pris une autre immortelle, impassible », 


(54) L'idée du sacerdoce et du sacrifice de Jésus-Christ, XNI, p. 81: 
XVII, p. 86; XIX, p. 91: XX, p. 94-95. 


(55) Ibidem, XXI, p. 96; XXII, p. 96. 
(56) Ibidem, XXIX, p. 115. 
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conduit enfin de Condren à déclarer qu’il « est en état de 
mort au ciel et en la messe » (57). | 


Cette conception grandiose du sacrifice du Christ, 
animée d’un souffle religieux libre et puissant, mériterait 
qu'on létudiât pour elle-même, selon la méthode histo- 
rique, en tenant compte des intentions de son très pieux 
auteur et en la rattachant à ses sources, à ses tenants et à 
ses aboutissants. D’autres l’ont fait et bien fait (58). N'y 
revenons pas, sauf pour rappeler un point capital et for- 
muler deux réserves. De Condren déclare que Jésus-Christ 
est venu Q faire sur la Croix pénitence de (nos) fautes » 
et qu'il a souffert non seulement « pour le pur honneur de 
Dieu », maïs aussi pour «& satisfaire à sa justice » (59). De 
telles affirmations l’opposent pleinement aux Sociniens. 
Cependant, son interprétation de la résurrection et de la 
« rentrée » de Jésus dans le sein du Père conçues comme 
des conditions ou des parties du parfait sacrifice qu’il a 
offert, présente, à nos yeux, un sens équivoque. Et sa façon 
d’expliquer comment l’Agneau, jadis immolé mais toujours 
vivant. Gest en l’état de mort au ciel et en la messe » a 
tout l’air d’une subtilité verbale. Si l’on a esquissé ici sa 
théorie, ce n’est point pour en souligner telle et telle fai- 
blesse. C’est à titre d’exemple, afin de permettre au lecteur 
de mieux saisir la donnée du problème à résoudre: à savoir 
celui de la qualité et de la portée des actes du Christ glo- 
rieux dans le ciel et sur l’autel. 

Or, les Ecritures et les enseignements du Magistère 
ne laissent aucun doute à ce sujet: le sacrifice par lequel 
Jésus-Christ a réconcilié le monde avec Dieu a été offert 
sur la Croix; et il a atteint sur la Croix sa perfection totale 
de sacrifice. Comme le déclare le Concile de Trente, c’est 
« par sa très sainte passion sur le bois de la croix » que 
Notre-Seigneur « nous a mérité la justification et a satisfait 


(57). Ibidem, XXVIE, p. 109. 

(58) M. LEpiN, op. cit.: J. GaLY,. op. laud. 

59) Texte cité paer J. GaLy, op. laud., p. 204, d’après un manuseril 
(Mazarine, 340). 
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à Dieu son Père pour nous » (60): justification qui com- 
prend et la rémission des péchés et la sanctification de 
grâce et la vie de gloire. Et c’est uniquement à sa mort 
qu’il a donné lui-même le sens d’un sacrifice non seulement 
de louange et d’action de grâce, mais encore d’alliance et 
d’expiation, réalisant les figures anciennes (61). — Assu- 
rément les mystères de Jésus- Christ forment ensemble une 
œuvre unique de salut. Sa mort n’a fait que consommer ses 
satisfactions et ses mérites antérieurs, en consacrant à Dieu 
sa vie tout entière. Et elle est elle-même ordonnée à sa 
résurrection qui contribue, à son tour, à notre restauration 
parfaite. Saint Paul ne proclame-t-il pas que le Christ est 
ressuscité pour nous (62), «en vue de notre justifica- 
tion » ? (63). Ce que confirme saint Pierre quand il écrit 
que le Père « nous a régénérés par la résurrection de Jésus- 
Christ d’entre les morts pour une vivante espérance » (63). 
— Pour autant, on ne peut dire, à parler strictement, que 
ce mystère et la session en gloire du Christ, soient des élé- 
ments constitutifs de son sacrifice ou même des « condi- 
tions » requises pour qu'il soit pleinement accompli et 
atteigne sa fin. Eiles sont bien plutôt la manifestation écla- 
tante qu’il a été D'OneeuE agréé par Dieu (64) et comme 
son effet total. Car c’est en méritant pour lui-même la 
gloire et l’exaltation de son nom, que le Chef du Corps 
mystique a mérité pour ses membres la résurrection du 
corps et la vivification de l’âme. D'ailleurs, dans son état 
de ressuscité, le Christ Jésus n’agit plus selon le même 
ordre de causalité que dans son état de voyageur. Il n’ob- 
tient plus notre salut par voie de mérite. Il le contient à la 
façon d’un modèle; et il le dispense comme cause efficiente, 
par une sorte d’extension à ses frères de sa propre justice: 
en devenant Qesprit vivifiant » (65), c’est-à-dire source 


(60) Decretum de Justificatione, cap, 7, DENZ., 799. 

(61) Surtout en instituant la Très Sainte Eucharistie, Matth., 26, 27-29; 
Marc, 14, 24. — Cf. Rom., 3, 25; 1 Cor., 11, 25; Hebr., 9 et 10, 1-19. 

(62) 2 Cor. 5, 15. 

(63) Rom., 4, 25. 

(64) 21, Petr, 103: 

(63) Cor AS 
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permanente de grâce et de vie surnaturelle, en agissant en 
; : à : 
nous par l’envoi de son Esprit. Et ce fait suffit à montrer 
que sa résurrection n’appartient pas à l’acte de son sacrifice. 


Cela dit, reconnaissons aussitôt qu’elle le consomme, 
au sens où l’entend saint Thomas dans la Somme Théolo- 
gique. Voulant expliquer pourquoi le sacerdoce du Christ 
demeure à jamais, selon la parole du psaume 109: « Tu es 
prêtre pour l’éternité », le Docteur Angélique discerne deux 
éléments dans l’office du prêtre: l’offrande du sacrifice et 
sa consommation. « Celle-ci, dit-il, consiste dans l’obten- 
tion de la fin du sacrifice par ceux en faveur desquels il est 
offert. Or, la fin du sacrifice que le Christ offrit ne fut pas 
les biens temporels mais les biens éternels que nous avons 
obtenus par sa mort. Aussi est-il dit dans l’Epître aux 
Hébreux que « le Christ est survenu comme pontife des 
biens à venir » (66), en raison de quoi on dit que le sacer- 
doce du Christ est éternel. C’est cette consommation du 
sacrifice du Christ que le pontife légal préfigurait en entrant 
une fois l’an dans le Saint des Saints avec le sang du bouc 
et du taureau, selon la parole du Lévitique (67), bien qu'il 
n’immolât pas le bouc et le taureau à l’intérieur du Saint 
des Saints, mais à l’extérieur. Semblablement le Christ 
entra dans le Saint des Saints, c’est-à-dire dans le ciel lui- 
même et il nous prépara la voie pour y entrer par la vertu 
de son sang qu’il répandit pour nous sur la terre » (68). 
Conformément à cette explication, qui dégage le véritable 
sens du passage de l’Epître aux Hébreux dont les Sociniens 
ont tant abusé, la consommation céleste du sacrifice de 
Jésus-Christ n’a pas consisté dans un sacrifice nouveau, dis- 

 tinct de celui de la Croix, ou dans un complément de cette 

« oblation unique offerte pour les péchés » (69), mais dans 
la permanence éternelle de son efficacité due toute entière 
au Christ immortel. 


(66) Hebr., 9, 11. 
(67) 16, 11-16. 

(68) P. 3a, g..22, a. 5. 
(69) Hebr.; 10, 12-14. 
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Au ciel, où le feu de la gloire divine fixe les êtres en 
leur état définitif, Jésus-Christ se présente à son Père com- 
me le médiateur de la nouvelle alliance et comme la victime 
sainte qui porte sur son corps les cicatrices de sa passion. 
Au nom de toutes les créatures dont il est le Seigneur, et 
surtout des hommes qu’il a rachetés, il adore, il loue Pau 
teur de l'univers. Il rend grâce à son infinie Bonté de toute 
l’économie du salut. Il lui manifeste les dispositions par 
faites, persévérant à jamais dans son âme, qui firent le 
prix de son sacrifice. Son intercession n’est pas une prière 
de supplication cherchant à obtenir pour les pécheurs des 
biens éternels qu’il n’aurait pas encore achevé de mériter. 
C’est une interpellation sacerdotale et royale qui se confond 
avec cette volonté d’oblation en vertu de laquelle nous 
sommes sanctifiés » (70). Saint Thomas y voit une démons- 
tration excellente de la piété du Fils à l’égard de son Père. 
« Quoiqu'il soit, dit-il, si puissant, si élevé, cependant il 
est avec cela pieux, parce qu'il interpelle pour nous... Or 
il interpelle pour nous d’abord en lui mettant sous les yeux 
l’humanité qu’il a prise pour nous; et encore en lui mon- 
trant le désir qu’a eu son âme très sainte de notre salut » 
(71). Si l’on ne peut parler à ce propos, sans abus de langa- 
ge, d’une « liturgie » céleste représentant le sacrifice de la 
Croix dans ses caractères propres, on doit cependant qua- 
lifier l’oblation, l’intercession éternelle du Christ glorieux 
d’acte sacerdotal. Selon la loï ancienne, Aaron, quand il 
entrait dans le sanctuaire, devait porter « sur son cœur les 
noms des fils d'Israël, gravés sur le pectoral du jugement, 
en souvenir perpétuel devant Yahvé » (72). Au ciel où se 
consomme la nouvelle Alliance, « le médiateur. éternelle- 
ment compatissant et fidèle représente tous ses frères en 


(70) Hebr., 10, 10. — S. THomas, /n Rom., 8, 34, Lect. 7. 

(71) In Hebr., 7, 25, Lect. 4. — Cf. M. DE LA TAILLE; op. cit. Liv: I, 
ch. V, K IL, p. 167-172. — Pauz GaLTIER, s.J., De Incarnatione ac Redemp- 
tione, Edit. Nova, Paris, Beauchesne, 1947, p. 424, note 2: L'auteur discute 
avec beaucoup d’acuité la question du sacrifice céleste du, Christ. - 


72) Exode, 28, 29. FSU 
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humanité, et sa personne même est une intercession vivante 
en leur faveur » (73). 

Il en est encore ainsi quand il se rend substantielle- 
ment présent sur l’autel, pour y agir en sa qualité de grand- 
prêtre € rendu parfait pour l’éternité » (74) et comme vic- 
time de louange et de propitiation infiniment agréable au 
Très-Haut. Mais ici son adoration et son Érande sa vo- 
lonté d’effacer nos péchés et sa prière vont s'exprimer 
sacramentellement. Disons mieux: elles constituent l’âme 
d’un acte extérieur et public de religion, éminemment 
significatif du culte que nous devons à Dieu comme Créa- 
teur et fin dernière, d’une liturgie sacrée dont il sera lui- 
même et le prêtre offrant et la victime offerte, en un mot 
d’un sacrifice. Sacrifice visible qui ne s’ajoute pas à celui 
du Calvaire — n'est-il pas sa réalité même ? — mais le 
représente sensiblement, pour en perpétuer le souvenir et 
en appliquer les fruits. Jadis, à la sainte Cène, Jésus fit don 
à l’Eglise, son épouse bien-aimée, de l’Eucharistie; et il 
constitua ses Apôtres ministres de ce sacrifice et de ce sacre- 
ment. Maintenant, du sein de la gloire, comme Roi des 
Rois distribuant en toute souveraineté les. grâces de la 
Croix, il donne à tous les prêtres légitimement ordonnés le : 
pouvoir de faire cette Eucharistie en sa mémoire: de ren- 
dre sensible aux yeux de ses fidèles, dans sa vérité et dans 
‘sa signification spirituelle, le mystère de sa mort. L’obla- 
tion intérieure de Jésus, présent. sous les espèces consa- 
crées, explique l’efficacité divine du sacrifice eucharistique. 
Mais elle ne suffit pas à le constituer comme tel. Il y faut 
de plus les signes de pain et de vin et des paroles appro- 
priées qui la présentent aux hommes comme étant celle du 
Sauveur sur la Croix. À la messe, comme au Calvaire et 
comme au ciel, Jésus adore et loue son Père. Mais il Le fait 
ici par d’étranges abaissements: en voilant sa gloire et son 
humanité même sous des symboles matériels. Il rend grâce 
à la Bonté suprême pour tous ses bienfaits dont il est seul 


: (73) C. Spice, 0.P. L'Epitre aux Hébreux (La sainte Bible), Paris, Les 
Editions du Cerf, 1950, p. 29, 
(74) Hebr., 7, 28. 
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à connaître la profondeur. Mais c’est en se manifestant tout 
ensemble comme le don de Dieu aux hommes et le don des 
hommes à Dieu: la seule « eucharistie » qui soit digne de 
sa munificence. S’il n’a plus à satisfaire à son Père pour 
nous, il continue de nous concilier ses faveurs en s’offrant 


à lui sous les signes d’un sacrifice qui fut d’expiation, avec 


la même obéissance et la même charité, avec le même désir 
de notre salut qu’il avait sur la Croix. À la vue de cette 
«hostie d’agréable odeur » (75) et selon la ferveur des 
« suffrages » qu’elle suscite dans l’Eglise, Dieu fait aux 
âmes du Purgatoire une remise plus ou moins large de 
leurs peines. Et «par le même Jésus-Christ Notre Sei- 
sneur» il efface encore les fautes et les dettes des fidèles 
vivants, dans la mesure de leur contrition et de leur amour. 


Enfin, le Christ, à la messe, intercède souverainement pour 


nous, de la même manière que dans le ciel, suivant des 


formes de prière qui nous sont inconnues, mais analogues 
sans doute à ces « gémissements ineffables » par lesquels 
d’après saint Paul, « l'Esprit vient en aide à notre fai- 
blesse »: désirs que « Celui qui sonde les reins et les 
cœurs » sait conformes à sa volonté (76). — Ces dispositions 
et ces actes intérieurs de Jésus-Christ, la sainte Eglise, ani- 
mée de son divin Esprit, les fait siens. Si bien qu’elle ne 
présente ses @ devoirs » à Dieu, comme ie dit Bérulle, 
«qu'en tant qu’incorporés avec son Fils et devenus un 
même corps et un même esprit avec lui » (77). 


Cependant pour atteindre la fin suprême de sa religion 
qui est d’unir les hommes avec Dieu, Jésus consomme son 
sacrifice eucharistique, en se donnant à ses fidèles, sous les 
espèces du pain et du vin, comme la victime destinée à être 
mangée en guise de nourriture spirituelle. Banquet sacré, 
figure de celui du ciel, où le Père célèbre déjà les noces de 
son Fils avec l’Epouse mystique qu’il Ca aimée et pour 


(75) Eph, 5, 2. 
(76) Rom., 8, 26-28. 
(77) Opuscule de piété, CXII, Edit. An p. 354. — Œuvres 


£ complètes, Edit. MIGNE, col. 1064. 
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laquelle il s’est livré » (78), et où prennent place, à la 
même table, les enfants de Dieu, unis par une même cha- 
rité. — En étudiant la façon dont Jésus associe la Vierge, 
sa Mère, à cette communion sacramentelle, nous achèverons 
de préciser ses effets. 


L'UNION DE MARIE A L'ACTION EUCHARISTIQUE DE JÉSUS 


Les philosophes qui accordent à l'intelligence le pri- 
mat sur la volonté ont raison au moins en ceci que la con- 
naissance est nécessaire à l’amour et commande toute l’ac- 
tivité. Si la Bienheureuse Vierge Marie s’unit si intimement 
à son Fils en tout ce qu’il fait pour unir l'Eglise à Dieu par 


l’Eucharistie, c’est qu’elle connaît parfaitement son des- 


sein et son action en cet état. Cela par une lumière pure, 
sortant de la source de la Sagesse: «le Verbe qui souffle 
l’Amour » (79), et suscitant dans son cœur de mère une 
union ineffable à Jésus-Hostie. On peut admettre qu’elle 
garde dans le ciel, sublimée par la gloire qui en est la ré- 
compense, l’expérience- qu’elle fit ici-bas de Jésus-Christ 
en ce mystère. D’après l’Epître aux Hébreux, notre Grand- 
Prêtre céleste peut comprendre ses frères, compatir à leurs 
faiblesses et leur porter secours, parce qu’il a été lui-même, 
sur la terre, faible et éprouvé de toutes manières, hormis 
le péché, et qu’il a appris l’obéissance par ses douleurs (80). 


Par analogie, voyons dans la participation qu’eut Marie 


au sacrifice de Jésus, sur le Calvaire, et dans la communion 
à son corps qu’elle dût recevoir de la main des Apôtres, 
au cours des premières assemblées chrétiennes, comme 
une préparation à son rôle céleste relatif à l’Eucharistie. 
Déjà près de la Croix, en offrant son Fils à Dieu et en 
s’offrant avec lui pour le salut du monde, elle comprenait 
les fins et éprouvait les effets de ce sacrifice pur, aboutis- 
sement de tous les mystères du Verbe Incarné. Si le silence 


(78) Eph., 5, 25. 

(79) S. THomas, In I Sent. d. 15, q. 4, a. 1, ad 3UM}; a. 2, ad 4um, — 
. $. AUGUSTIN, de Trinitate, IX, 10, 15, P.L., 42, 969. 

(80) 4, 15; 5, 8. 
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des Ecritures ne nous permet pas d’affirmer en toute certi- 
tude qu’elle goûta ici-bas la saveur du pain de vie, du moins 
elle en connut, d’après l’évangile de la multiplication des 
pains et l'expérience des Apôtres à la Cène, les richesses 
infinies de grâce. Et maintenant, dans la vision de gloire, 
elle jouit de la vie éternelle dont l'Eucharistie est de gage 
et la source. Sa propre béatitude, annonçant et contenant 
celle de tout le peuple saint, lui donne l’expérience con- 
sommée de ce sacrifice et de ce sacrement. Elle le voit, Elle 
le sent: « Dieu ne peut être plus honoré que par.cette 
divine hostie; car elle comprend en soi toute la religion et 
le culte de Dieu. Il n’y a sorte de louange, de respect et 
d'hommage qu’elle ne renferme, ét qui d’elle ne découle 
dans l° Folise. Cette divine hostie est l’abrégé de toute la 
religion » (81). Et c’est avec une telle connaissance savou- 
reuse que Marie sert d’instrument à Jésus pour faire béné- 
ficier les fidèles de l’Eucharistie. Elle s’y emploie selon une 
causalité exemplaire et une causalité efficiente que nous 
allons préciser. 


Pour comprendre comment la très Sainte Mère de Dieu 
peut être notre modèle dans le culte à rendre à Dieu par 
l’Eucharistie, on doit se rappeler qu’elle a reçu grâce sur : 
grâce pour être la figure de l'Eglise, qu ’elle rattache toute 
entière à sa tête. Le Christ-Jésus, en lui donnant plus de 
lui-même qu’à l’ensemble de ses autres membres, l’a rem- 
-plie € éminemment, dit M. Olier, de tout la substance dont 
est formée l'Eglise » (82). Si bien qu’elle représente celle-. 
si selon les dispositions et l’activité qu’elle a dans la con- 
sommation du ciel, comme « Epouse de l’Agneau », « bril- 
lante de la gloire de Dieu » (83). Elle se trouve ainsi cons- 
tituée du dedans, par l’universalité même de sa grâce, 
É exemplaire auquel doivent se conformer toutes les caté- 
gories de baptisés, tant que dure leur pèlerinage. C’est en 


(81) J.-B. Orier, Traité des saints Ordres, 3° Partie, ch. 7, Paris, 
1856, p. 471. 


(82) Recueil manuscrit, p. 107, cité par R. LAURENrIN, Marie, l'Eglise 
et le Sacerdoce, I, p. 364. 


(83) Apoc., 21, 9-11. 
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s'appuyant sur ce principe que le plus illustre maître de la 
- spiritualité sacerdotale, M. Olier, la propose en exemple 
au saint clergé ». « La sainte Vierge, écrit-1l, est établie 
par Jésus son Fils, comme le modèle de la communion à 
toute son Eglise; ét parce qu’en chaque genre, le premier, 
. le plus parfait, est le modèle et la règle des autres, la Sainte 
Vierge, comme étant la première de l'Eglise et celle qui a. 
reçu la pleine communication de Jésus-Christ est consi- 
dérée de toute l'Eglise en ses états comme sa règle et son 


modèle » (84). 


Si le clergé, en tous ses degrés et en chacune de ses 
fonctions, doit tenir Marie pour « la reine de sa perfec- 
tion » parce qu'elle possède tout l’esprit de la cléricature 
et.qu'elle « contient en elle seule toute sa force et sa beau- 
té: tout le lustre et la beauté de sa religion extérieure » (85), 
- c’est pourtant au prêtre, dans l’offrande du sacrifice de la 
messe, qu'il incombe surtout d’imiter ses sentiments inté- 
rieurs. Autant nous répugnons à parler du « saéerdoce ma- 
rial », car cette expression impropre et équivoque, par la 
confusion d'idées qu’elle suscite, s’avère finalement dom- 
mageable à la Mère de Dieu dont la consécration unique et 
suréminente n’est pas de même ordre que celle du prêtre 
ou du baptisé, autant on se plaît à proclamer que la Bien- 
heureuse Vierge manifeste à leur plus haut degré « l’esprit 
sacerdotal »: l’ensemble des vertus que le prêtre doit exer- 
cer à la messé. — Détachons les trois principales: une pu- 
reté qui le sépare des pécheurs, une volonté d’expiation 
conforme à celle de Jésus-Christ, une générosité d’amour 
qui le sacrifie lui-même tout à Dieu. Quand Jésus se & sanc- 
tifiait» sur la Croix, c’est-à-dire s’offrait à son Père en 
victime pure pour que les siens fussent & sanctifiés dans 
la vérité » (86), il apparaissait aux regards du Saint des 
Saints comme «le Grand-Prêtre qu’il nous fallait, saint, 


(84) JB. Orrer, Recueil Ms, p. 99, cité par R. LAURENTIN, op. cit. 
p. 366. 
(85) J.-B. OLrer ibidem, p. 99. — R. LAURENTIN;: Hide p. 366. 


ae Jean, 17, 19. 
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innocent, immaculé » (87). Et près de lui se tenait, s’unis- 
sant à son oblation, la Vierge sans tache, séparée elle aussi 
des pécheurs et déjà plus élevée que les cieux. En contem- 
plant ce spectacle, le prêtre comprend la sainteté qui lui 
est nécessaire pour offrir dignement le sacrifice qui efface 
le péché. Et il voit encore dans l’Immaculée le modèle 
d’une volonté parfaitement unie à celle du Sauveur. On a 


‘pu dire que le cœur de‘Paul, c’était le cœur du Christ. 


Combien plus, en vérité, le cœur de Marie. Prédestinés 
ensemble à la rédemption du monde, le Fils et la Mère, à 
l’instant de l’Incarnation, avaient adhéré d’un même élan 
au dessein miséricordieux du Très-Haut. Le «fiat » de 
l’humble servante du Seigneur avait préludé au cri du 
Christ entrant en ce monde: « Vous n’avez agréé ni holo- 
caustes ni sacrifices pour les péchés. Alors j’ai dit: je viens 
pour faire, ô Dieu, votre volonté » (88). Et cette obéis- 
sance de Marie, consacrée au Calvaire par le feu de la souf- 
france, acheva de s’identifier avec celle de Jésus quand il 
rendit son âme à son Père, dans un acte suprême d’aban- 
don. Or, le prêtre doit faire sienne cette adhésion au bon 
plaisir de Dieu. Cela comme par état, mais surtout quand 
il offre le sacrifice propitiatoire du Christ. Sur sa chasuble, 
devant lui, il porte la croix du Sauveur qui lui rappelle le 
devoir qu’il à de l’imiter dans sa très sainte Passion. Et. 
c’est l’exemple de Marie qui l’entraînera à participer à 
cette volonté d’offrande rédemptrice « en vertu de laquelle 
nous sommes sanctifiés » (89). La Mère des douleurs lui 
apprendra en outre la générosité: à quel prix se rachètent 
les âmes. En sacrifiant à Dieu le fruit de ses entrailles, pour 
notre salut commun, avec une intensité d’amour qui l’au- 
rait fait mourir si le Tout Puissant ne l’avait soutenue, elle 
lance au sacerdoce l’appel le plus intime à tout donner. 
Par ces mêmes dispositions, la Vierge, modèle des prê- 
tres, l’est aussi des fidèles, dans la mesure même où ils 
participent activement au sacrifice eucharistique. Allons 


(87) Hebr., 7, 26. 
(88) Hebr., 10, 6-7. 
(89) Hebr., 10, 10. 
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jusqu’à avancer qu’elle mérite de leur être plus spéciale- 
ment proposée en exemple. Le prêtre, ministre du Christ 
et agissant en sa personne, le représente immédiatement 
quand il célèbre la liturgie. M. Olier a pu écrire sans excès 
de plume: « un prêtre vivant en esprit et faisant ses fonc- 
tions divines, c’est Jésus-Christ caché sous l’extérieur de 
l’homme » (90). Les fidèles, eux, ont à se régler plus direc- 
tement sur la Vierge qui, sans être le prêtre de l’Eucha- 
ristie, la vit dans son cœur selon toutes ses fins. Sa louange 
et son action de grâce, son désir de voir le péché effacé 4 
nos cœurs, sa prière enfin qui expose au Seigneur toute 
l’étendue de nos besoins en lui offrant son Fils en état 
d’intercession éternelle, tous ces actes de Marie sont pour 
chaque fidèle le modèle de sa religion intérieure. 


D'autre part, si l’on considère dans la sainte Eucha- 
ristie le sacrement permanent dont se nourrit le peuple 
saint, la Vierge Mère de Dieu se présente encore à nos re- 
gards comme fe type de l’âme eucharistique. La ferveur de 
son amour, sa pureté, son humilité et sa douceur font de 
son cœur les délices de Jésus. C’est en ce cœur immaculé 
et tout aimant qu’il trouva jadis son repos, jusque dans les 
affres de la mort. Et c’est toujours en ce cœur qu’il se com- 
plaît le plus au ciel, dans la joie de la gloire. Si j’interroge 
Marie: « Qu’a donc ton bien-aimé de plus qu’un autre 
bien-aimé, 6 la plus belle des femmes » ?, elle me répondra 
comme l’Epouse du Cantique: &« Mon bien-aimé est frais 
et vermeil. Il se distingue entre dix mille... Je suis à mon 
bien-aimé et mon bien-aimé est à moi. Il fait paître son 
troupeau parmi les lis » (91). La pureté resplendissante et 
le tendre amour qu’on doit apporter à la réception du très 
saint Corps du Christ, l’Église l’apprend de son modèle 
universel, la Sainte Vierge. 


Cependant la Mère de Dieu n’agit pas seulement com- 
me cause exemplaire des vertus qu’exige l’Eucharistie, en 
y portant les âmes par ses attraits. Elle sert aussi d’instru- 


(90) Traité des Saints Ordres, 3° Partie, ch. 3, p. 585. 
(91) Cant. des Cant., 5, 9-11; 6, 3. 
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ment au Sauveur dans la dispensation de cette grâce qui 
achève d’unifier son corps mystique. Comment caractériser 
cette causalité efficiente ? — Elle n’est pas souveraine com- 
me celle de Jésus et ne peut s’exercer que dans sa dépen- 
dance. Le « Médiateur unique de Dieu et des hommes » 
possède seul la Majesté royale et il régit son royaume avec 
une autorité qu ’il ne saurait partager. « N'est-il pas de 
l’essence du roi d’être seul à la première place » ? (92). 
Il n’appartient qu’à Jésus-Christ d'élever l’Eglise à sa per- 
fection suprême, par une direction extérieure librement 
ordonnée à notre bien commun et par des grâces intimes 
qu'il distribue à son gré. C’est lui qui nous crie: & Prenez 
et mangez, ceci est mon corps livré pour vous. Il n’est plus 
à moi; il est à vous. Je vous le donne. » S’il se sert de ses 
prêtres pour faire l’Eucharistie et la communiquer, il reste 
le ministre principal et de ce sacrifice et de ce sacrement, 
et le principe de sa vertu. La grandeur du célébrant consiste 
à le représenter et à agir en son nom. « En effet, un prêtre 
qui dans la sainte communion donne le Corps de Notre- 
Seigneur aux fidèles, n’accomplit-il pas en substance ce 
que cet adorable Sauveur fait dans le ciel, où il donne son 
corps à l'Eglise pour la nourrir ? » (93). — La Bienheu- 
reuse Vierge Marie a beau avoir donné l’Eucharistie à 
l’Eglise en lui donnant le Sauveur, elle n’a pas domination 
souveraine sur ce mystère. Ni non plus de pouvoir minis- 
tériel. Pas plus qu’elle ne fut le ministre secondaire du 
sacrifice de la Croix, elle n’est le ministre secondaire du 
sacrement de l’autel. 

Cependant, toute son activité médiatrice converge vers 
lui, comme vers le point où culmine ici-bas la religion du 
Christ. En raison de sa maternité divine et de sa compas- 
sion, de sa pureté sans tache et de sa sainteté, elle a reçu 
au ciel une couronne de gloire plus belle que celle de tous 
les saints et de tous les Anges. Et elle agit au titre de Reine 
sur le cœur de Jésus, son Fils, dans tout le domaine de la 


(92) Sarnr THomas, De regimine principum, 1. 1. Opuscüla varia. 
Opuse.-XVI. Edit. Vivès, I, p. 338. 


(93) Traité des Saints Ordres, 3° Partie, ch. 3, p. 385. 
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grâce, avec une puissance irrésistible. Au Calvaire, bien 
qu’elle ne méritât pas le salut du monde, elle l’obtint en 
quelque sorte par la ferveur d’amour de son intercession. 
À présent, si elle ne donne pas l’Eucharistie par empire et 
majesté, cependant elle la dispense aux âmes d’une certaine 
manière. Jésus acquiesce toujours au désir qu’elle lui ma- 
nifeste de leur sainteté: union à Dieu, charité fraternelle 
qu’elles ne peuvent puiser qu’à la source vive de l’Eucha- 
ristie. [luminée par la gloire de l’Agneau et participant à 
son banquet éternel, en figure de l’Eglise, elle voit le sacri- 
fice de l’autel résumer le culte véritable et la communion 
au sacrement des sacrements réaliser déjà l’unité du peuple 
de Dieu en marche vers la patrie. Elle sait d’expérience, 
pour nous l’avoir donné, que Jésus est tout nôtre et tout 
pour nous. &« Il tient lieu aussi de tous nos devoirs envers 
Dieu, et c’est par Jésus-Christ que nous nous élevons à 
Dieu, que nous adorons Dieu, que nous louons Dieu, que 
nous bénissons et remercions Dieu, que nous invoquons 
Dieu: Per Christum Dominum nostrum, qui est l’usage de 
l'Eglise en toutes les parties de sa communication avec 
Dieu » (94). — D’autre part, connaissant tout l’intérieur 
de Jésus-Christ: « pénétrant et savourant les choses les 
plus profondes qui sont en lui », à savoir «les plus ten- 
dres sentiments de son cœur pour son Père et pour nous... 
les maximes morales qui lui sont les plus chères, et qu’il 
avait ordinairement en bouche... ses souffrances et intimes 
douleurs » (95), la Mère de Dieu sollicite et obtient pour 
ses enfants de semblables dispositions: cela en vue de Îles 
conduire à l’Eucharistie. C’est un fait: la dévotion à la 
Sainte Vierge chez le pécheur et chez le saint aboutit au 
même but: Jésus-Christ connu et goûté dans le sacrement 
de son amour. Et il est aussi manifeste que les lieux où 
Marie, par sa beauté et sa bonté, attire les foules chrétien- 
nes, sont des centres vivants de culte eucharistique. Tel, 


(94) Cardinal PIERRE DE BÉRULLE, Opuscules de piété, CXII, édit. 
ROTUREAU, p. 353. — Œuvres complètes, Edit. Micne, col. 1064. 

(95) J.-J. SuriN, Les* fondements de la vie spirituelle, Liv. V, ch. T, 
Ed. CAvALLERA, Paris, Spes, 1929; p. 270. 
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entre tous, le sanctuaire de Lourdes. C’est bien de la ma- 
nière qui convient le mieux à son état de gloire, que la 
Vierge continue de nous donner son Fils: comme notre 
Reine et notre Mère. Le Sauveur fait appel à sa personne 
pour rassembler son peuple, se l’unir et le remettre à Dieu. 
En raison de l’universalité de sa médiation, on peut dire 
avec M. Olier, qu’elle «est la créature universelle, por- 
tant dans son sein tout le monde, et dans le désir de les 
sauver, intercédant continuellement pour tous les hom- 


mes » (96). 


Ces réflexions sur les rapports de la Vierge et de l’Eu- 
charistie font apparaître que la présence de Marie à Jésus 
et l’union qu’elle garde à son action sont essentielles à 
l’économie du salut que Dieu a choisie pour nous, et 
qu’elles se situent au cœur même de la vie de l’Eglise. En 
la voyant participer au sacrifice qui représente celui de la 
Croix et nous dispenser le sacrement qui en communique 
les effets, on apprend ce qu'est ce mystère et comment on 
doit le vivre. Après Jésus, remercions Marie de la grâce 
de l’Eucharistie. | | 

E. BouLaRranp, S.J. 


(96) Traité des Saints Ordres, 3° Partie, ch. 6, p. 431. 


LES “* ANNOTATIONS ”’ DES DEUX FRÈRES ORTIZ 
SUR LE TRAITÉE DE L'ELECTION DES EXERCICES SPIRITUELS 
(Vers 1541-1546) 


Chez tous les commentateurs des Exercices spirituels de saint 
Ignace, l’accord s’est fait pour souligner l’importance et la nou- 
veauté du Traité de l'élection, avec ses compléments sur les Rè- 
gles de la consolation et de la désolation (1). 

L'on ne s’en étonnera pas si cette élection, comme le faisait 
remarquer récemment M. Robert Ricard (2), chez « saint Ignace 
a été le fruit d’un effort dur et pénible, d’une cerise grave et de 
méditations prolongées. Il y a eu rupture et restauration: rup- 
ture d’une jeunesse désordonnée avec une enfance chrétienne, 
restauration d’une vie chrétienne après les désordres de cette 
jeunesse et avant la marche vers la sainteté. Lui seul a connu 
cette expérience à la fois douloureuse et instructive ». Ignace, 
vers la fin de sa vie, le disait en confidence au P. Gonçalvez de 
Camara (3): « Le electioni spetialmente mi disse che le havera 
da quella varietà di spirito et pensieri, che haveva quando era 
in Loyola, quando stava anchora malo della gamba. » Cette expé- 
rience primordiale s’est d’ailleurs enrichie, par la suite, d’autres 
observations faites par [Ignace sur lui-même et sur ses retraitants. 
Il en est résulté un ensemble très original, ainsi que l’écrivait 
vers 1573-1578 le Père Everard Mercurian, le futur Général de 
la Compagnie de Jésus (4): 

« Exercitia nostra spiritualia in materia electionis complecti 
omnia, que in doctoribus et sanclis universis ea de re inveniri 


(1) Pour les textes mêmes des Exercices spirituels, nous utiliserons le 
volume ÆExercitia spiritualia Sancti Ignatiüi de Loyola et eorum Directoria 
(en abrégé Exercitia) Madrid, 1919, en y ajoutant la numérotation désormais 
admise (Les Directoria ont été réédités à part: ef. note 4). 

(2) Robert Ricarp, La place de saint Ignace de Loyola dans la spiri- 
tualité espagnole, dans RAM, vol. 33, 1957, p. 123. 

(3) Dans l’Autobiographie n° 99: Fontes Narrativi de sancto Ignatio…. 
(en abrégé FN) I 504 I. 43-45, 505 1. 40-42. 7 

(4) Monumenta Ignatiana, Ser. 2a, Directoria Exercitiorum spiritualium 
(cités en abrégé Directoria), 1955, p. 269, 1. 58-63. 
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possent: imo pleraque nova ei inaudita ibi proponi, presertim 
ubi de triplici tempore ad electionem faciendam, tertium illud 
tempus ex diseursu in animi tranquillitate, admirabile esse ac 
plenum vera sapientia. » 

"Les expressions ci-dessus soulignées ont été censurées par le 


Père Gil Gonzalez Davila quand celui-ci, vers 1587, fut chargé 


de préparer un Directoire définitif (5). 

« Quae dicuntur in commendatione Exercitiorum quod, in 
tractatu de electione, inaudita quaedam et stupenda doceantur.…. 
tollerem omnino, ne aliqui cogantur in nostris desiderare mo- 
destiam in earum rerum commendatione. » 

Le Père Gil Gonzalez se préoccupa donc dèslors d’étayer la 
doctrine de saint Ignace au moyen de la Sainte Ecriture, de la 
tradition ecclésiastique et même de la théologie scolastique (6). 
Toute son érudition se retrouve sous une forme plus concise dans 
le Directorium variorum, compilé vers 1590 sur l’ordre du Gé- 
néral Claude Aquaviva (7), et de là dans le Directorium mis au 
net en 1591 (8), promulgué officiellement en 1599 (9). 

Parmi les formules les plus élaborées du Directoire officiel, 
on remarque une définition exprimée dans les termes de l’Eco- 
le (10): 

« Consolatio non est habitus, sed veluti spiritualis passio data 


supernaturaliter, cuius natura est, ut dum praesens est, facile : 


exerceantur actus virtutis, immo cum delectatione et gustu, et 
cum inflammatione affectus, contra vero facit, ut opera carnis 
desipiant, et insuavia videantur. » ; 

C’est un abrégé du texte espagnol du P. Gil Gonzalez (11), 


où sont alléguées à l’appui deux « autorités »: les Conférences : 


de Cassien et un écrit attribué à saint Bonaventure (12): 

« Esta visita de Nuestro Senhor es quando el alma se halla 
con aliente y esfuerço, facilitada para al trato con. Dios, para salir 
con obras arduas y dificiles por su amor, y se halla como ali- 
viada del peso deste cuerpo, Vide Cas [sianus |, coll ['atio | 4, e 2. 

Esta consolacion no es habito, mas es como una passion 
espiritual dada sobrenaturalmente, cuya condicion es que, quando 


(5) Directoria, p. 488, 1. 112-116. 

(6) Directoria, p. 511-525: De la electiôn. 

(7) Directoria, p. 682-724: chap. XV (aux pages de chiffre pair). 

(8) Directoria, p. 683-725: chap. XXII-XXXIII (aux pages de chiffre 
impair). 

(9) Le Directoire a été imprimé dans beaucoup d’éditions manuelles 
des Exercices spirituels. 
_ nn Directoire 1599: chap. XXVII, n° 3; cf. Directoria, p. 703, 1. 

(11) Directoria, p. 517, l: 173-186. 

(12) En réalité David d’Augsbourg: cf. Opera de saint Bonaventure, 
édition de Quaracchi, 1899, cap. 18, p. 197-198. 
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esta presente, los actos de virtud se hazen con sabor, gusto, ynfla- 
macion del affecto, y aquello no se quede pegar a otro: nemo 
novit, nisi qui accipit. Esta Ilena desto toda la Scriptura, que no 
ay necessidad da traer testimonios. Tambien haze ésta conso: 
lacion que las obras de la carne sean desabridas, con mucho mas 
effecto que los habitos. Vide Sant Bonaventura de Proces [su] 
reli [gionis] €. 18. » 

Le Père Abad vient de prouver (13), par la seule critique 

interne, que tout ceci dérive en droite ligne de « Notes », con- 
servées dans une copie manuscrite de la Bibliothèque nationale 
de Madrid (14). On y lit, par exemple (15): 
« Siguese que las divinas consolaciones son como passiones 
spirituales ynfusas: de forma que, como el anima tiene habitos 
infusos y acquiridos, y tiene actos qüesitos y puede tener actos 
ynfusos:; ansi tiene passiones acquisitas y también [las] tiene 
. ynfusas, las quales son las divinas consolaciones de que aqui 
hablamos, quando nuestro Senhor por su gracia y liberalidad 
las da al anima. » 

Les deux références à Cassien et au pseudo-Bonaventure se 
retrouvent aussi dans les Annotations manuscrites dont le P. 
Abad a fixé l’origine. 

« Vers l’année 1569, dit-il (16), le P. Cristobal de Castro, qui 
préparait son Historia del Colegio Complutense, envoyait une 
série de demandes au P. Manuel Lopez qui habita au Collège 
presque dès le début (1545) et en fut ensuite le Recteur pendant 
de nombreuses années (1557-1565). Celui-ci répondit: « Le P. 
Villanueva (premier supérieur jésuite de la maison d’Alcala) 
tira profit de certains avis et annotations que le docteur Ortiz et 
son frère fray Franciseo firent sur les Exercices, dont une copie 
se trouve dans le dossier que le Père Gil Gonzalez me demanda 
de lui prêter. Cela, je le sais. » 

Nous supposerons ici acquises les conclusions du Père Abad 
dans sa longue argumentation pour montrer que le document 

(13) Un premier article du P. Abad (que nous désignerons en abrégé 
Abad I), a paru dans les Miscellanea Comillas (vol. XXV, 1956, p. 25-114) 
sous le titre: Unas anotaciones ineditas sobre los Ejercicios de San Ignacio 
compuestas por el Doctor Pedro Ortiz y su hermano Fr. Francisco. Un se- 
cond article, complémentaire et plus court (que nous désignerons en abrégé 
par Abad II), a été publié dans l’Archivum Historicum Societatis Jesu (25° 
année, Fasc. 49, janvier-juin 1956, p. 437-454) sous le titre presque sembla- 
ble: Ünas « Anotaciones » del Doctor Pedro Ortiz y su hermano Fray 
Francisco sobre los Ejercicios espirituales de San Ignacio. Le P. Abad croit 
pouvoir affirmer que sa thèse est prouvée: «€ creemos sobremente probada » 


(Abad 1 453); nous ne retiendrons ici que l’essentiel de Sa démonstration. 
(14) A la Biblioteca de la Real Academia de la Historia de Madrid 
n° 266 (Abad I, p. 28 en note). 
(15) Abad IT 451-452. 
(16)-Abad II 437-8; cf. Abad I 28. 
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trouvé à Madrid est bien, au moins, une partie d’une œuvre com- 
mune des frères Pedro et Francisco Ortiz (16). Ceux-ci appar- 
tenaient à deux types apparemment inconciliables de penseurs 
du xvr° siècle; l’un était un Docteur rigoriste de la Faculté de 
théologie de Paris, l’autre € alumbrado » suspect et condamné 
par l’Inquisition espagnole. Tous deux nous sont aisés à connai- 
tre grâce à leur correspondance et aux témoignages de leurs 
contemporains» (17). 


I. LE FRANCISCAIN « ALUMBRADO » FRANCISCO ORTIzZ 


Sous le vocable commun de « alumbrados », les historiens 
ont pris, depuis près d’un siècle, l'habitude de désigner des per- 
sonnages très dissemblables (18), soit par leur époque (début et 
fin du xvi siècle, début du xvri° siècle), soit par leur région 
d’origine (Nouvelle Castille, Royaume de Tolède, Estramadure, 
Andalousie), soit surtout par leurs doctrines (avec ou sans cer- 
taines déviations morales). 

L'un des premiers qui aient attiré l’attention est précisément 
ce Fray Francisco Ortiz. Sa triste histoire a été retracée en détail 
par le protestant E. Bœhmer dans un livre qui a fait époque, 
paru à Leipzig en 1862 (19). On l’a englobé, un peu trop vite, 
et sans les distinctions requises, parmi ceux qui sont devenus 
l’objet d’une réprobation quasi-unanime. Ce procès de tendance 
a commencé à être révisé en 1914-1916 par le Dominicain E. 


Colunga (20). 


(17) Pour plus de détails biographiques et bibliographiques sur Pedro 
Ortiz, nous renvoyons à un article en préparation: Le théologien parisien 
Pedro Ortiz à la naissance de la Compagnie de Jésus. 

(18) P. Roman de la Immaculada O.C.D., EL fenômeno de los alumbra- 
dos ÿ su interpretaciôn (dans Ephemerides Carmeliticæ, 9 [19581 49-80) 
s’est efforcé d'établir un classement parmi les 130 € alumbrados » connus. 
L'on trouvera chez lui les principales références. 

(19) Eduard Bœhmer, Franzisca Hernandez und Frai Francisco Ortiz. 
Anfänge reformatorischer Bewegung in Spanien unter Karl V., Leipzig 1862 
(en abrégé Bœhmer) mis au point par le P. Bernardino Llorca, Sobre el 
espiritu de los alumbrados Francisca n Fr. Francisco Ortiz OFM, dans Estu- 
dios eclesiasticos 13 (juillet 1933) 383-404 (cité en abrégé: Llorca). Le Père 
Juan Meseguer Fernandez OFM a complété beaucoup de ces informations 
pour la seconde partie de la vie de Francisco, Fr. Francisco Ortiz en Torre- 
laguna. Notas para su biografia, dans Archivo ibero-americano 8 (1948) 
479-529 (en abrégé: Meseguer). 

(20) Intelectualistas y misticos en la teologia espanhola en el siglo XVI, 
dans La Ciencia tomista 9 (1914) 209-221, 377-394; 10 (1914) 223-242; 11 
(1915) 237-253; 12 (1916) 5-25, utilisé par le P. Henri Bernard, dans son 
Essai d'introduction historique aux Exercices spirituels de saint Ignace de 
Loyola (1926). Ces articles du P. Colunga ont été repris et résumés dans 
Les Alumbrados (La Basilica Teresiana 6 [1919] 33-43, 81-88). 
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Tout au début du xvi° siècle, les termes équivalents de 
« alumbrado » ou « illuminado » ne comportaient encore aucun 
sens péjoratif. On les employait indifféremment pour désigner 
l'influence du bon ou du mauvais esprit. Ainsi vers 1512, un 
religieux de Ocanha était dit « illuminé (alumbrado) par les 
ténèbres de Satan » parce qu'il voulait engendrer d’une sainte 
femme un prophète. Par contre, Francisca Hernandez, la 
« beata » que nous allons rencontrer à propos de Francisco 
Ortiz, fut déclarée innocente une première fois en 1519 parce 
que c'était &« une personne illuminée (por persona alumbrada) » 
de la lumière divine. | 

C’est un peu plus tard, quand apparurent des groupes ré- 
formateurs dans le royaume de Tolède, qu’on associa le terme 
de « alumbrados (ïlluminés) » à celui de « dejados (abandon- 
nés) » et de « pérfectos (parfaits) » dans le sens défavorable de 
« illuminado ». Cette signification a été consacrée en quelque 
manière par l’Edit de l’Inquisiteur Manrique du 23 septembre 
1525. À partir de ce moment, le mot « alumbrado » ou « illu- 
minado » désigne celui qui appartient (ou qu’on croit apparte- 
nir), consciemment ou inconsciemment, à la secte ainsi qualifiée 
par l’Edit. Par exemple en 1526, l’Inquisition de Logronho pour- 
suit Antonio de Meédrano « parce qu'il suit l’opinion de ceux 
qu'on appelle vulgairement les illuminés (siguiendo la opinion 
de los vulgarmente Ilamados illuminados » (21). | 

La genèse de ce mouvement n’est donc pas des plus simples 
(22). Quand il apparaît dans les documents vers 1512, les dé- 
marches apostoliques d’un certain Fray Melchor démontrent 
qu'il préexistait déjà. Faut-il donc en reporter l’origine loin: 
taine aux cathares et aux bégards, comme le suggère l’Edit de 
1525 ? ou bien à l’influence de la mystique du Nord (Menendez 
y Palayo) ? ou encore au protestantisme (J. Maldonado, Bœh- 
mer, Lea...) ? ou enfin à l'influence juive (Bataillon, La Pinta 
Llorente) et musulmane (Asin Palacios) ? Il semble plus naturel 
d’y voir d’abord une manifestation, entre beaucoup d’autres, de 
l'inquiétude religieuse qui saisit toute l’Europe à la suite du 
Grand Schisme d'Occident. Perte de prestige de la Papauté, 
défauts de vertu et de science dans le clergé et la hiérarchie, déca- 
dence des ordres religieux... tout cela engendra, chez les meil- 


(21)Angela Selke de Sanchez, El caso del bachiller Antonio de Medrano, 
_illuminado epicureo del siglo XVI, dans le Bulletin Hispanique 58 (1956) 
395-420, spécialement p. 402. 

(22) En ce sens il y aurait lieu de nuancer le € panérasmisme » de 
M. BATAILLON dans son ouvrage capital Erasme et l'Espagne, ou de préfé- 
rence la traduction refondue en espagnol par Antonio Alatore, Erasmo y 
Espanha, Mexico 1950 (cités en abrégé: Bataillon, Erasme et Bataillon, 
Erasmo). 
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leurs, un besoin de vie spirituelle profonde, mais un peu en 
marge du conformisme traditionnel et souvent avec un moindre 
souci des pratiques extérieures: cérémonies, sacrements, rites... 
Tout n'était point blâmable dans ce mouvement général qui 
aboutissait à la devotio moderna aux Pays-Bas, au « paulisme » 
de John Colet en Angleterre, à l’évangélisme simplifié de Lefè- 
vre d’Etaples en France, au protestantisme de Luther en Alle- 
magne, enfin par-dessus tout à l’érasmisme qui règna dans une 
bonne partie de l’Europe, surtout entre 1520 et 1530. 

Dans les Espagnes de la fin du Xv° et au début du xvr siè- 
cles, le mouvement de réforme fut commencé et encouragé par 
la reine Isabelle la Catholique et par le grand cardinal Cisneros. 
Il était moins soucieux qu'ailleurs de porter remède aux maux 
généraux de l'Eglise: il s’appliquait principalement à se per- 
fectionner personnellement (23), avec un goût prononcé pour la 
récollection et pour l’oraison. | 
= Les Franciscains prirent une grande part à ce mouvement 
réformiste, tout en se méfiant des déviations possibles. Ce fut un 
Franciscain qui, le premier, mit en garde les gens pieux contre 
les exagérations de Fray Melchor vers 1512. Le chapitre francis- 
cain de 1525 prit des mesures très strictes à ce sujet: le Provin- 
cial Andrès de Ecija obligea Juan de Olmillos à abandonner ses 
extases en public, il mit en réclusion temporairement Francisco 
Ortiz et priva de l’habit franciscain la tertiaire Isabelle de la 
Cruz. 

Ce dernier trait est à souligner. Dès le début, le rôle: des 
femmes pieuses ou « beatas » se jugeant illuminées (alumbra- 
das) fut considérable. En 1509, à propos de l’une d’elles, la heata 
dite de Piedrahita, Pedro Martir de Angleria (1447-1526), un 
fin humaniste, raillait plaisamment « ce nouveau genre de latrie 
qui pullulait ». Parmi les « mères de l'Eglise », on citait encore 
la Mère Marthe (inspiratrice du mystérieux Fray Melchor), 
Isabelle de la Cruz et enfin, d’après des documents bien conser- 
vés, cette Francisca Hernandez pour laquelle Francisco Ortiz 
sacrifiera une brillante carrière de prédicateur. 

Une autre particularité a été plusieurs fois soulignée: c’est 
que beaucoup de ces personnages fervents appartenaient à des 
familles de nouveaux convertis. Ainsi Fray Ortiz naquit en 1497, 
a Tolède, d’un père et d’une mère qui descendaient de famille 
juive. Mais, ici encore, il faut se garder des généralisations. L’on 
trouve des âmes ferventes, depuis Alonso de Cartagena jusqu’à 
Fray Luis de Leon, dans tous les états et les rangs de la société :. 


(23) Cette thèse est bien exposée par Fr. Domingo de Sta Teresa OCD, 
dans Juan de Valdes 1498 (?)-1541 (Analecta Gregoriana, vol. LXXXV, Rome 
. 1957) surtout p. 12 et suiv. d 
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évêques, prêtres, religieux, nobles, commerçants, cultivateurs, 
serviteurs. 

Il faut enfin bien remarquer que presque toutes nos infor- 
mations sur les &« alumbrados » nous sont parvenues par les pro- 
cès de l’Inquisition. C’est, évidemment, une source discutable : 
la véracité des*témoins doit être mise en question quand ils ont 
été soumis à l’emprisonnement ou surtout à la torture. Le sou- 
venir de beaucoup de personnages court le risque, au moins mo- 
mentanément, de passer inaperçu. 

Tout compte fait, il semble bien qu'on puisse répartir en 
cinq groupes ceux qui se distinguèrent par leur ferveur pour la 
perfection. Souvent, ces groupes sont indépendants les uns des 
autres, mais parfois aussi ils sont liés entre eux par des affinités 

et dés relations personnelles. 

.. 1° Les réformateurs et les visionnaires, comme la béate 
dominicaine de Piedrahita et son protégé Fray Melchor (vers 
1512); ce sont les &« alumbrados » qui ont fait le plus parler 
d’eux. 

2° Les « recogidos » ou récollets, principalement dans les 
couvents franciscains de La Salceda et de Pastrana (sur le terri- 
toire de Guadalajara), d'Escalona et de Tolède. Leur principal 
représentant fut l’aimable et judicieux François de Osuna, dont 
le Troisième Abécédaire parut en 1527, deux ans après l’Edit 
contre les « alumbrados »; on sait quelle influence cet auteur si 
remarquable exerça sur sainte Thérèse de Jésus et sur le bien- 
heureux Jean de Avila. Mais, dans l’entourage même de Osuna, 
pendant un certain temps, on rencontra des esprits exaltés, tels 
que le P, Olmillos, grand prédicateur ; le Fr. Francisco de Ocana, 
visionnaire réformateur; Fr. Francisco Ortiz, doué d’excellentes 
qualités s’il ne s'était pas laissé envoûter par Francisca Hernan- 
dez. Nul ne peut dénier à ce groupe une haute valeur de spiri- 
tualité (24). 

3° Les « dejados » ou « abandonnés », qui pourraient être 
considérés comme une variante des précédents, s'ils n'avaient 
trouvé des chefs de file très compromettants, comme Isabelle de 
la Cruz et son disciple Pedro Ruiz de Alcaraz (père de dix en- 
fants, administrateur chez le marquis de Priego). C’étaient, pour 
la plupart, des « personnes simples et illettrées (personas idiotas 
y sin letras) ». L’humaniste Juan de Vergara, impliqué lui-même 


(24) Il faut évidemment se rapporter pour lui à l'ouvrage classique du 
P. Fidèle de Ros, OM Cap., Le Père François Osuna. Sa vie, son œuvre, sa 
doctrine spirituelle, Paris 1937, XX-704 pages (en abrégé: Osuna) sans ou- 
blier Un inspirateur de sainte Thérèse. Le Frère Bernardin de Laredo, 
Paris 1938, 368 pages. Il va de soi que, chez ces moines hostiles à Erasme 
comme la plupart de leurs confrères, on ne trouve aucune trace d influence 


d'Erasme. 
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dans un procès d’illuminisme, en a tracé le portrait dans sa dé- 
fense devant le Conseil de l’Inquisition : 

« Saben que mi trato en conversacion no ha aidé conforme 
al de los que dicen alumbrados, ni he andado jamas en beaterias 
ni extremidades de devocion ni en compania de hombres apar- 
tados de la comun conversacion, ni en mi habito, trato y pala- 
bras tal cosa se ha notado. Siempre he andado eomo los otros 
hombres de mi manera; mis hombros los he traïdo en su lugar, 
sin subirlos a las orejas… mi vestir antes curioso que beguino, 
mi conversacion y pasatiempos a lo comun de todos, sin esqui- 
vidad y singularidad alguna; en las platicas no santerias ni devo- 
ciones, antes, al parecer de algunos, un poquillo de murmura- 
cion; pies de estas vanidades de mujercillas no ereo que ha 
habido mas capital enemigo en el mundo ni mas sospechoso de 
sus cosas que yo » (25). , 

L’on souhaiterait posséder plus de renseignements sur cette 
catégorie de suspects. Le procès d'Isabelle de la Cruz a disparu; 
seuls nous restent celui d’Alcaraz et, surtout, l’Edit de 1525 (26), 
mais celui-ci donne-t-il une représentation fidèle de ees « alum- 
bradus » ? Les maîtres du dejamiento, dans l’ensemble, étaient 
souvent des personnages de haute vertu. Peut-être l’Inquisition 
redoubla de sévérité pour réagir contre l’infiltration de livres 
protestants en Espagne! 


+ 


4° Le christianisme intérieur des Cazalla. : 

L’'Evêque Juan Cazalla était le chapelain du cardinal Cis- 
néros; sa parente, Maria Cazalla, avait épousé un riche mar- 
chand de Guadalajara, Lope de Rueda. Tout en gardant le con- 
tact avec les autres groupes des « alumbrados », ils furent, dans 
les milieux lettrés, à l’origine d’un courant de spiritualité, dont 
la toute jeune Université d’Alcala peut être considérée comme 
le centre. C’est grâce à eux que la pensée d’Erasme connut une 
sorte de flambée de popularité éphémère. Invité en Espagne, 
Erasme n’avait jamais voulu s’y rendre. Rien ne l'y attirait. Mais 
on y vit naître, et hardiment se développer, un « érasmisme » 
actif et fécond. Nulle part en Europe l’œuvre du maître ne fut 
mieux comprise, traduite et divulguée, jusqu’au jour où l’auto- 
rité royale de Charles Quint et l’Inquisition s’appliquèrent à 
briser ce mouvement qui prenait le caractère, sinon d’une héré- 
sie déterminée, du moins d’un effort pour créer au cœur même 
de l’Église universelle une sorte de modernisme évangélique, 


(25) Serrano y Sanz, Juan de Vergara y la Inquisiciôn de De dans 
Revista de Archivos, Bibliotecas y Museos 6 (102) 467. 
(26) V. Beltran de Heredia, El Edicto contra los alumbrados de Tolèdo 


ce de setiembre de 1525), dans Revista Espanhola de Teologia 10 (1950) 
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nourri de culture humaniste et de pensée biblique. Les influences 
de son œuvre et de sa pensée se poursuivront jusqu’après la 
mort de Philippe IT, en provoquant des querelles et des contes- 
_tations dans l'Eglise, dans les Universités, dans le, monde des 
savants et des écrivains. 


ro 


5° Le groupe de Francisca Hernandez. 

Avec Francisca Hernandez, originaire de Canillas (près Sa- 
lamanque), tout n’est pas des plus clairs dans cette aventure 
où semblent avoir joué des passions parfois peu honorables. 
Francisco Ortiz s’y laissa prendre, malgré les avis et même les 
pénitences données par ses supérieurs : il la consultait pour choi- 
sir le thème de ses prédications ou pour accepter des charges 
honorables. Né en 1497 à Tolède, comme nous l’avons dit, dans 
une famille de nouveaux convertis qui compta huit enfants au 
moins, il commença ses études à l’Université d’Alcala, mais les 
interrompit bientôt pour entrer en 1517 chez les Franciscains. 
Dès 1522, on le voit en discussion, à Pastrana, avec Pedro Ruiz 
de Alcaraz, sur les mérites comparés du « recogimiento » et du 
« dejamiento » En 1522, il entendit parler pour la première fois 
de Francisca Hernandez. Le 22 juin 1523, ayant eu l’occasion de 
s’entretenir avec elle à Valladolid, il déclarait: « J’ai plus appris 
en vingt jours avec elle qu’en vingt ans à Paris, car ce n’est point 
Paris, mais le Paradis qui pouvait m'’enseigner cette sagesse ». 
Faut-il retenir cette boutade comme une critique indirecte de 
son frère cadet de trois ou quatre ans, Pedro Ortiz, qui, à ce 
moment même, étudiait à l’Université de Paris pour y conquérir 
ses grades ? (27). 


II. Le Docreur DE Paris, PEDRO ORTiz 


Pedro Ortiz, plus jeune de trois ou quatre ans que Fran- 
cisco, serait donc né vers 1501. Comme il est devenu docteur en 
1526, il a dû commencer très jeune ses études de théologie, vers 
1516-1517, et probablement à Paris même. Il n’a donc pu vivre 
avec son frère Francisco à Alcala que jusque vers l’âge de quinze 
ans. C'était sans doute trop tôt pour qu'il pût apprécier l’atmos- 
phère libérale que le cardinal Cisnéros avait voulu donner à sa 
nouvelle Université, par émulation avec l’ancienne Université 
de Salamanque. En tout cas, si, au départ, les chemins intellec- 
tuels des deux frères Ortiz coïncidèrent, ils ne tardèrent pas à 
diverger considérablement. 


(27) Pour plus de détails sur tous ces faits, nous renvoyons à l’article 
en préparation, déjà cité, Le théologien parisien Pedro Ortiz à la naissance 
de la Compagnie de Jésus. 
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Une première indication nous en est fournie par Francisco 
lui-même d’après qui, Pedro Ortiz, une fois à Paris, se serait 
mis d’abord sous le patronage de l’'Evêque Briçonnet, alors abbé 
de saint Germain-des-Prés à Paris, et bientôt évêque de Meaux; 
probablement grâce à lui, il semble s’être abouché avec Lefèvre 
d’Etaples, l’un des promoteurs les plus actifs de l’humanisme 
parisien, avocat du retour aux textes anciens. e 


La révolte de Luther en 1517 rendit bientôt suspect le libre 
‘examen de la Bible. Des ennemis de Briçonnei et de Lefèvre s’in- 
quiétèrent; certains amis s’effrayèrent. Le théologien parisien 
Josse Clichtove rallia le camp de Noël Beda et des conservateurs. 
Pedro Ortiz se désolidarisa du groupe de Meaux, dont plusieurs 
membres, comme Farel, Caroli, d’Arande, passèrent au protes- 
tantisme. 


De ce court passage dans le milieu réformiste, il semble 
avoir gardé un goût prononcé pour l’Ecriture sainte, au moins 
d’après la Vulgaie latine. Il s’attacha aussi à la doctrine scolas- 
tique traditionnelle, comme celle de l’ancien Durand de Saint- 
Pourçain et du moderne John Mair. Après avoir subi avec succès 
en 1526 les épreuves classiques de la licence (24 février) et du 
doctèrat en théologie (9 avril), il devint l’un des membres très 
jalousés, « Nos Maîtres », de la Faculté de théologie. A ce titre. 
il fit partie d’une commission chargée de censurer les œuvres 
d’Erasme. 

Il avait donc commencé par frayer avec le monde des clercs 
qui se mouvaient sur la frontière encore incertaine de l’ortho- 
doxie ; ensuite, il s'était rejeté de l’autre côté avec un souci peut- 
être excessif de la tradition, Quand Gérard Roussel, un ancien 
adepte du groupe de Meaux, prononçait des sermons à Blois de- 
vant François I‘, sa sœur Marguerite de Navarre et toute la cour 
royale, il les qualifia de « luthériens ». Ce rigorisme doctrinal ne 
l’empêcha point de faire avancer sa carrière ecclésiastique: dès 
1522, il avait profité du passage d’un légat espagnol du Pape à 
Paris, Marino, archevêque de Bari, pour solliciter et obtenir un 
riche bénéfice, la cure de Galapagar à six lieues au nord de Ma- 
drid : eette faveur deviendra pour lui une source de conflits vio- 
lents avec la famille Mendoza patronne du village! Jeune clerc 
distingué, il savait se faire apprécier par les personnages de mar- 
que comme l’évêque de Burgos et le sieur de Grandvelle. Sa per- 
sonnalité s’affirma ainsi dans la colonie espagnole de l’Université 
parisienne; en 1528, un étudiant espagnol, nommé Jérôme de 
Peralta, lui dédiait, dans une Préface élogieuse, un Index au com- 
mentaire de John Mair sur le second Livre des Sentences. 


L'affaire du divorce du roi d'Angleterre, plaidée devant la 
Faculté de théologie de Paris, lui donna encore l’occasion de faire 
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cause commune avec certains des docteurs les plus considérables 
tels que Noël Beda et Diogo de Gouveia l’ancien. 

L’on comprend aisément que, dans ces conditions, les nou- 
velles reçues d'Espagne ne lui fussent pas toujours des plus agréa- 
bles. Une sorte de contagion générale y entraînait alors presque 
tous les lettrés, à l’exception des moines, dans une sorte de culte 
pour Erasme. Les plus gros soucis lui venaient de son propre frère 
Francisco, devenu le client fervent de la Beata Francisca Hernan- 
dez, au point de désobéir à ses propres supérieurs franciscains! 

C’est dans ces circonstances qu'il vit débarquer à Paris, le 
2 février 1528, l’ancien capitaine Inigo de Loyola qu'accompa- 
gnait une réputation assez suspecte d'illuminisme. À Manrèse au 
milieu d’un groupe de femmes avant de se rendre en pèlerinage 
en Terre Sainte, puis, à son retour de Palestine, dans une école 
enfantine de Barcelone, ensuite à la Faculté des Arts de l’Uni- 
versité d’Alcala et au couvent dominicain de Salamanque, celui-ci 
surprit beaucoup de gens par ses allures, sans qu’on parvint d’ail- 
leurs à y trouver rien de répréhensible. Dès son arrivée à Paris, 
il avait repris ses habitudes de prosélytisme chez les étudiants 
espagnols. Sur ses conseils, au bout de quinze mois, trois jeunes 
Espagnols, entre autres Jérôme de Peralta, se firent mendiants 
pour l’amour de Dieu, en prenant quartier à l'hôpital de Saint- 
Jacques aux pèlerins! Ignace communiquait à ses retraitants des 
« papiers » écrits en langue vulgaire, où il tranchait des proble- 
‘ mes théologiques qui étaient habituellement réservés aux suppôts 
d’Université, tels que la distinction entre péché mortel et péché 
véniel ! Il aurait suffi de bien moins d'indices pour qu'Ortiz soup- 
gonnât Ignace d’appartenir à la classe des « alumbrados » dan. 
gereux ; il le dénonça à l’Inquisiteur dominicain de Paris pour le 
faire interroger à son retour des Pays-Bas où il était allé chercher 
des aumônes. | 

Sur ces entrefaites (printemps 1529), Pedro fut appelé d’ur- 
gence à Tolède pour la maladie subite de son père. Des nouvelles 
désastreuses l’y accueillirent. Son frère Francisco, en effet, de plus 
en plus entiché de la Beata Francisca Hernandez, avait accepté, 
sur le conseil de la voyante, de prêcher le carême devant l’Impé- 
ratrice. Vers Pâques, Francisca fut arrêtée par l’Inquisition et 
amenée à Tolède. Le mercredi suivant, Francisco, bravant les 
interventions de ses confrères, fit en chaire le panégyrique pu- 
blic de la persécutée. Aussitôt, il fût appréhendé et mis au se- 
cret. Son procès ne dura pas moins de trois années: à quatre 
reprises, en avril 1529 (les 9, 14, 16 et 28) il écrivit des mémoi- 
res à l’Inquisition pour se justifier. Le 5 mai seulement, il fut 
autorisé à recevoir une première visite, mais pas celle de son 
frère Pedro. Le 14 mai, eut lieu l’audience des inquisiteurs, sui- 
vie le 20 mai par une rétractation de Francisco, mais le 28 juil- 
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let, il se ravisait et envoyait une cinquième lettre à l’Inquisition. 
Après avoir donné de nouveau une attestation de sa foi le 10 
février 1530, il rédigera une sixième lettre le 8 mars. Là-dessus, 
une dénonciation faite par Francisca Hernandez le 27 juillet 
contre les « luthériens » remettra tout en question; le 3 août, 
Francisco écrira une huitième lettre qui aura encore besoin d’être 
expliquée après que Francisca aura élargi, en septembre, ses 
déclarations. C’est à cette occasion que Pedro Ortiz, toujours 
privé de contact direct avec son malheureux frère, fut interrogé 
à son tour (4 novembre 1530) et révéla les points essentiels de 
la censure encore non publiée de la Faculté de théologie de 
Paris contre Erasme. 

À ce moment, le Docteur Pedro Ortiz, après avoir occupé 
durant quelques mois la chaire d’Ecriture Sainte à l’Université 
de Salamanque, était en instance de départ pour Rome où l’en- 
voyait l’empereur Charles Quint afin d’y soutenir les droits de 
Catherine d'Aragon contre Henri VIII, roi d'Angleterre, dans 
l’afaire du divorce. Il profitera de cette situation avantageuse 
pour négocier l'élargissement et la justification de son frère si 
imprudent (28). L’affaire suivait, d’ailleurs, son cours mais très 
lentement, devant les juges espagnols. Le 5 juillet 1531, Fran- 
cisco fut, une fois de plus, entendu par eux; le 28 du même mois, 
soixante-trois de ses propositions furent censurées. Sa soumission 
définitive tarda encore; enfin, le 3 février 1532, il accepta de se 
dédire. Le 26 mars, il fut déclaré libre de prison, mais pas avant 
que la sentence eût été publiée (17 avril) et qu’un autodafé so- 
lennel eût été célébré dans la-cathédrale (22 avril). Dans les trois 
jours, il devrait se rendre au couvent de son ordre à Torrelaguna 
(au nord de la province de Madrid). Les conditions de son par- 
don étaient dures: jeüner tous les samedis pendant deux ans, 
réciter quotidiennement à genoux devant le crucifix les Psaumes 
de pénitence, ne pas communiquer avec Francisca Hernandez, 
s'abstenir de prêcher et de confesser durant cinq années, ainsi 
que de célébrer la messe publiquement pendant deux ans. Il 
n’avait pas le droit non plus, pendant deux ans, de mettre les 
pieds hors du couvent. 

Presque au même moment (31 mai 1532), Pedro Ortiz obte- 
nait du Pape un Bref évoquant Francisco à Rome pour y deve- 
nir prédicateur pontifical, en l’absolvant de toutes les peines 
canoniques! (29). Pour la première fois, un autre frère (Juan, 


(28) Plusieurs lettres de Pedro datées de Rome, réclament l’élargis- 
sement de son frère le Franciscain. 

(29) Ce Bref est reproduit plus bas (Appendice I), d’après la minute re- 
trouvée du P. Meseguer. On y remarquera avec quelque surprise combien le 
Pape y prend directement le contre-pied des mesures des Inquisiteurs:; il y 
parle même de la « dilecta » Francisca Hernandez! 
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avant le 7 ‘juillet 1532) obtint l’autorisation de rentrer en rela- 
tions épistolaires avec Francisco, mais, chose bizarre! ce der- 
nier refusa obstinément de bénéficier de toutes ces mesures de 
faveur. Reclus par force dans le petit couvent de Torrelaguna, 
il y demeurera de son plein gré, même après que l’Inquisition 
lui aura donné, au bout de deux ans, les témoignages de sa pleine 
soumission et de sa pénitence pleinement exécutée! Le Docteur 
Pedro, à Rome, sera extrêmement affecté de cette sorte de volte- 
face, mais, comme nous le verrons, Francisco se justifiera par 
des considérations qui s’apparentent à celles de saint Ignace 
dans son traité de l’élection (30). 

Cette retraite voulue ne fut pas seulement employée par 
Francisco pour une vie intense d’oraison et de. mortification. 
Il y fit montre d’une activité soutenue d'écrivain. Le cardinal 
Cisneros, fondateur du couvent de Torrelaguna, l’avait pourvu 
d’une bonne Bibliothèque (31) dont Francisco usa largement. 
Nous le voyons par ses lettres, dont vingt-cinq ont été publiées 
presque immédiatement après sa mort (32). Dans l’une d’elles, 
par exemple, à son frère Pedro il écrit qu’il est plongé dans les 
œuvres de saint Augustin (33); une autre fois il se dit recevoir 
grand profit de « Rüpert Trincensis » (34). La liste des manus- 
crits laissés par lui à sa mort (35) comprend cinquante-cinq nu- 
méros, et elle n’est certainement pas complète, car l’on sait par sa 
correspondance qu’il envoya à son frère Pedro un Commentaire 
sur un passage de l’Exode (36). La liste des auteurs cités com- 
prend, entre autres: saint Cyrille d'Alexandrie, saint Cyprien, 
saint Basile, Tertullien, Paul Orose, Isidore de Séville, Richard 
de saint Victor, saint Thomas d'Aquin, saint Bonaventure, 
Alexandre de Halès, Duns Scot, saint Antoine de Padoue, saint 
Vincent Ferrier, saint Laurent Justinien, Gerson, Ludolphe le 
Chartreux, et jusqu’à des écrivains moins célèbres: François de 
Marronis (36), Jacques Perez de Valentia (37), Bernardino de 
Busti (38), sans oublier deux auteurs contemporains français: 
Lefèvre d’Etaples et Josse Clichtove (39). 


(30) Cf. Appendice IT: lettre du 15 avril 1538. 

(31) Meseguer 507. 

(32) Quelques-unes sont reproduites dans l’Appendice II. 

(33) Lettre du 15 avril 1538: cf. Appendice IT, note 16. 

(34) Meseguer 515. 

(35) Gen. 33, 21: Meseguer 504 note. | 

(36) Sur les œuvres de ce Franciscain, on trouvera d’abondants rensei- 
gnements chez Stegmüller, Repertorium Commentariorum in Sententias Petri- 
Lombardi p. 218-235, et dans le Supplément de Doucet p. 29-31). 

(37) Augustin du xv‘ siècle (1408-1490). 

(38) Franciscain mort en 1300. RE 

(39) C’est probablement par l'intermédiaire du Docteur Pedro que 
Francisco a pu recevoir des informations sur ces deux personnages parisiens, + 
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Les titres des manuscrits inédits sont suggestifs. Citons, à 

titre d'exemple (40): 

13. De retractatione Ludovici Vives. 

26. Dubia pro infidelibus Novae Hispaniae. 

35. Annotationes contra Martinum de Magistris (41). 

36. Annotationes super librum Oratorium religiosorum  An- 

toni Guevarae (42). 
37. Annotationes super operibus Origenis. 

38. Annotationes super operibus Hilarii. 

39. Annotationes super operibus Chrysostomi. 

40. Annotationes super operibus Augustini. 

43. Tractatus brevis de temporibus et gestis Conciliorum (43). 
52. Lex amoris (44). 

54. Annotationes super mysticam theologiam Henrici Herp (45). 
55. Annotationes super libros qui dicuntur: Differentia libro- 

rum et Agonia mortis a D. Vanegas editos (46). 

Ainsi les routes par lesquelles cheminaient les deux frères 
Ortiz commençaient à se rapprocher. Sans doute, il n’y a encore, 
dans la volumineuse correspondance du Docteur Pedro Ortiz, 
rien qui le montre porté à l’oraison et à la mystique, pas même 
l’exhortation pathétique qu’il adresse à la malheureuse reine 
Catherine d'Aragon au moment même où celle-ci meurt délaissée 
par Henri VIII et presque tous les courtisans en Angleterre (47). 
Par contre, il est de plus en plus soucieux des problèmes contem- 
porains: témoin la curieuse lettre écrite par le Nonce Aléandre, 
de Bruxelles, le 30 décembre 1531 à Sanga, le secrétaire du 


(40) La liste, imprimée à la Suite des Epistolæ familiares, en 1551, est 
reproduite avec quelques annotations par Bœhmer 184-186; le P. Meseguer : 
promet d'en traiter plus au long. 

Le P. Fidèle de Ros, à l’article François Ortiz, dans le Dictionnaire 
d’Ascétique et de Mystique (tome III, col. 330), résume en quelques mots 
sa doctrine spirituelle: & il fut l’apôtre du recueillement: Il le comprenait 
à la manière de Denys (l’Aréopagite), de saint Bernard, des Victorins, inter- 
prétés par saint Bonaventure et Gerson. » 

(41) I s’agit probablement de Martin Lemaistre, docteur de la Faculté 
de théologie de Paris et professeur au collège Saintes Barbe; RENAUDET en 
parle à Here reprises dans son ouvrage: Préréforme et Hamon 

(42) Sur Guevara, cf. Bataillon, Erasme et Erasmo passim. 

(43) A rapprocher : sans doute de Peuraee classique de Carranza, Sum- 
ma conciliorum, 1546. 

(44) C’est É quatrième partie de l'Abecedarid d’Osuna, paru en 1536. 

(45) Cette dissertation sur Herp nous serait d’un grand secours pour 
connaître la spiritualité de Francisco. - 

(46) D’après Bataillon, Erasme (surtout p. 606-613), cette Agonia mor- 
tis serait l’ouvrage de spiritualité ascétique le plus parfait de l’époque de 
Charles Quint! 

(47) Nous ne la connaissons que par deux résumés indépendants l’un 


de l’autre: cf. l’article en préparation sur le Docteur Pedro (cf. notes 17, 
27, 2.) 
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Pape Clément VII (48), au sujet de la retraite de Lefèvre d'Eta- 
ples auprès de Marguerite de Navarre à Nérac, dans le midi de 
la France: 


+ 
« Il aurait été fâcheux, dit Aléandre, que Faber [ Lefèvre 
d’Etaples] se fût rendu en Allemagne auprès des Luthériens, 
mais il ne vaut guère mieux qu'il soit là où il se trouve. J'avais 
reçu du Pape l’ordre, et j'avais moi-même le désir, de chercher, 
si je le rencontrais quelque part, à l’adoucir et à le ramener. 
Car au fond ses erreurs sont peu de chose, bien qu’au début la 
nouveauté les ait fait paraître grandes, car c'était alors chose 
inouie que de changer la moindre syllabe et même de corriger 
un texte altéré par la faute des copistes dans l’ancienne version 
dont se sert l'Eglise. Mais aujourd’hui il s’agit de toute autre 
chose que de traduction, il semble qu’une version nouvelle où 
ne se trouve introduite nulle mauvaise doctrine est une affaire 
de minime importance... Si Faber faisait par écrit une petite 
rétractation de quelques passages, comme l’a fait St Augustin, 
le tout s’arrangerait aisément. C’est là ee que j’espérais et c’est 
ainsi que nous avions décidé d'agir, le docteur Ortiz et moi, avec 
le consentement du Pape (49). Mais comme Faber est si loin de 
nous, il conviendrait de l’engager. par l’entremise de quelque 
bon prince ou seigneur, à se rendre en Italie, parce que, tant 
qu'il est près de ce Gérard (50) jamais on ne réussira à rien. 
Il faut que vous en parliez avec le docteur Ortiz, pour en référer 
ensuite au Pape... » 


Le projet de négociations avec Lefèvre d’Etaples n'eut pas 
de suite, et la mort de Catherine d'Aragon mit un point final à 
la mission du docteur Pedro Ortiz. Qu'adviendrait-il de lui ? 
Il semble qu’à cette époque il ait enfin gagné le procès engagé 
avec la puissante famille des Mendoza pour son bénéfice de Gala- 
pagar. Il pouvait done rentrer en Espagne. A défaut de la chaire 
d’EÉcriture Sainte à Salamanque pour laquelle l’Université se 
refusait à payer l’arriéré des sommes dues, il aurait une situation 
honorable, mais finalement, le Pape Paul III se décida, le 9 avril 
1537, à le réclamer pour le prochain Concile à cause des émi- 


48) H. Laemmer, Monumenta Vaticana historiam ecclesiasticam saeculi 
XVI illustrantia, Friburgi Brisgocii 1861, p. 95; traduit de l'italien par A.-L. 
Herminjard, Correspondance des Réformateurs dans les pays de langue fran- 
çaise, t. Il, 1876, p. 386-7. Le P. Tacchi-Venturi a identifié l’auteur de la 
lettre. 

(49) Aléandre passa par Rome où il put rencontrer Pedro ; par la suite, 
on le voit à Bruxelles servir d’intermédiaire entre le Docteur et Charles 
Quint. 

(50) Gérard Roussel devenu évêque d’Oloron, un petit diocèse voisin 
de Nérac où résidait la cour de Marguerite de Navarre. 
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nentes qualités dont il avait fait preuve à Rome (51) et il devint 
ainsi l’agent du cardinal archevêque de Tolède pour les consul- 
tations engagées à ce sujet avec les évêques espagnols (52). Ce 
fut à ce moment précis qu'Ignace de Loyola reparut en scène 
pour lui, par l'intermédiaire de ses compagnons dont l’un ou 
l’autre (53) avait pu le connaître autrefois à Paris. 


III. Les « EXERCICES SPIRITUELS » DANS LA VIE DES ORTIZ 


Depuis que saint Ignace de Loyola, suspecté d’illuminisme, 
avait été dénoncé par le Docteur Pedro Ortiz à l’Inquisiteur 
parisien, il avait conquis par un labeur méritoire le grade de 
maître es-arts et il avait commencé ses études de théologie sco- 
lastique. Il avait aussi donné la retraite à plusieurs personnages, 
entre autres à trois docteurs en théologie de l’Université de Paris 
dont un ancien membre du groupe de Meaux, Martial Mazurier. 
Grâce au même livret des Exercices spirituels, il s'était gagné, un 
à un, des compagnons et, avec six d’entre eux, le 15 août 1534, 
à Montinartre, il avait fait le vœu de se rendre en Terre Sainte, 
mais avait-on ajouté, & si dans le cours de l’année, ce pèlerinage 
se révélait impossible, tous se mettraient à la disposition du 
Pape pour être employés où celui-ci jugerait préférable, dans le 
champ du Père de famille ». C’est pour accomplir cette promesse 
qu'Ignace était arrivé à Venise vers la fin de l’année 1536 (54). 
En des circonstances sur lesquelles nous sommes assez mal in- 
formés, il avait eu un entretien pénible avec Paul Caraffa, un 
des fondateurs des théatins, devenu cardinal en ce temps-là. Au 
début de janvier 1537, les premiers compagnons, maintenant 
douze en tout, s'étaient retrouvés ensemble à Venise. Pour se 


(51) Ce Bref du 9 avril 1537 sera reproduit dans l’article en préparation. 
On. y remarquera les termes dont s’est servi le Pape: « nos qui eundem 
doctorem.…. nostra ipsi experientia consummatissimum in sacris litteris et 
præterea conspicuum moribus et probitate cognoverimus » (Acta Concilii 
Tridentini, tome 4, p. 104). 

(52) « Cardinalis archiepiscopus Toletanus seribit ad Sanctissimum 
Dlominum] N{ostrum] in Hispanico idiomate, in quibus signifitat se inti- 
mandum curasse litteras ad Concilium generale omnibus episcopis suffraganeis 
suis et aliis personis iuxta formam mandati Slanctitatis] Suæ. Quorum 
omnium instrumenta misit in manus doctoris Ortiz, cui etiam commisit 
aliqua referenda Slanctissi ]mo Dlomino] Nlostro] super hac materia. Lit- 
teræ datæ sunt in Valle Oleti [Valladolid] 4 martii 1537 » (Acta Concilii 
Tridentini, tome 4, p. 106). 

(53) Il avait pu fort bien connaître à Paris le Navarrais François 
Xavier et, par celui-ci, Pierre Favre; tous deux étaient en effet arrivés au 
collège Sainte-Barbe pour la rentrée des classes en octobre-1595. 

(54) Pour ce récit on peut se rapporter à Tacchi Venturi, Storia della 
Cia de Gesù in Italia... vol. I, 1922, p. 91-94, 99. 
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rendre plus loin en Palestine, ils devaient demander l’autori- 
sation du Souverain Pontife. | 

- Ignace, se souvenant trop bien de l'épisode parisien de 
Pedro Ortiz et craignant aussi l'opposition du nouveau cardinal 
Caraffa, s’abstint de monter lui-même à Rome. Ses onze compa- 
gnons Je-firent pour lui. Ils arrivèrent le dimanche des Rameaux 
25 mars dans la ville éternelle. Suivant leur habitude, ils prirent 
logement dans un hôpital, celui des Espagnols, dont Pedro Ortiz 
était un des administrateurs. Toutes les appréhensions se révé- 
lèrent fausses à son égard. Avec le plus touchant empressement, 
il se mit à leur entière disposition: presque immédiatement, il 
les introduisit lui-même auprès du Pape Paul III (mercredi dé 
Pâques 3 avril) dans une de ces conversations que le Pontife 
aimait à provoquer durant ses repas. La piété, la science théolo- 
gique, et sans doute l’amabilité d'hommes tels que Pierre Favre 
achevèrent de leur ouvrir beaucoup de portes. Ils purent bientôt 
repartir pour Venise avec tous les brefs désirés; Pedro Ortiz 
leur fit accorder des aumônes. 2e 

‘La situation s'était aggravée avec les Tures, dont les flottes 
bloquaient le passage vers la Terre Sainte. Au bout d’un an, la 
première alternative du vœu de Montmartre se révélait irréali- 
sable. Les futurs fondateurs de la Compagnie de Jésus n’avaient 
plus qu’à en accomplir la seconde alternative, en se mettant à 
la disposition du Souverain Pontife. En décembre 1537, Ignace 
de Loyola, accompagné seulement de Pierre Favre et de Jacques 
Lainez, revint done à Rome. À nouveau, les trois « maîtres ès- 
arts de l’Université de Paris » ne trouvèrent pas d’introducteur 
plus empressé que Pedro Ortiz. c 

On s’est demandé pour quelle raison cette complète volte- 
face du docteur en théologie ! (5)) Il semble bien qu’une première 
réponse nous soit donnée par son « Monitum » ou Avertissement, 
inséré dans plusieurs manuscrits des Exercices spirituels (56): 
on doit a priori, y disait-il en substance, se défier de tous ceux 
qui se prononcent sur des problèmes délicats de doctrine sans 
posséder les grades officiels de l'Eglise! Or, Ignace et ses compa- 
gnons étaient maintenant en mesure d’exhiber des certificats en 
bonne et due forme. Pedro pouvait done être rassuré. 

Mais d’autres sources d'inquiétude le troublaient profon- 
dément. Les avatars de son frère le Franciscain et son refus de 
bénéficier des faveurs du Pape l’avaient profondément affecté. 
Six ou sept années de négociations, finalement avortées, en faveur 
de la reine d'Angleterre, l’avaient mis en conflit avec plusieurs 


(55) Antonio Are, Historia de la Companhia de Jesus en la Asis- 
tencia de Espanha, t. 1, 2de éd., 1907, p. 
(56) Cf. Appendice I, 
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grands personnages, | tels que le cardinal Contarini, qui le ju- 
geaient trop rigoriste. Surtout, comme on peut en juger par plu- 
sieurs lettres de son frère Francisco (57), il vivait dans une péni- 
ble indécision: devait-il aller au Concile ? reprendre sa chaire 
d’Ecriture Sainte à Salamanque ? ou satisfaire à sa charge de 
curé de Galapagar ?.. Bref, il se trouvait dans les conditions de 
malaise spirituel. qu Hu de Loyola considérait comme les 
plus favorables à un heureux succès des Exercices spirituels (58). 
Au début de l’année 1538, tous deux se rendirent ensemble au 
mont Cassin pour y passer quarante jours dans la solitude. Des 
lettres de Francisco datées du 19 janvier, du 13 avril et du 13 
septembre nous aident à en deviner le fruit pour Pedro Ortiz. 
Il semble aussi qu'Ignace ait profité de ce commerce prolongé 
avec un théologien de marque pour mettre définitivement en 
ordre ses € papiers » jusque-là dispersés (59). C’est au retour du 
mont Cassin, et avant le printemps 1542, que le tout jeune Riba- 
deneira, page chez Pedro Ortiz et accepté par Ignace dans sa 
Compagnie naissante, transcrivit de sa magnifique écriture ce 
que l’on appelle aujourd’hui « l’Autographe » de saint Ignace. 


Est-ce à ce moment que Pedro Ortiz mit aussi par écrit les 
« Annotations » suggérées par sa retraite pour en faire part à 
son frère Francisco ? Ce n’est pas impossible, surtout si l’on 
examine la manière, si proche du traité ignatien de l'élection, 
dont ce dernier expliquait alors sa décision, apparemment étrange, 
de rester confiné à Torrelaguna malgré les offres du Pape (60). 
En tout cas, on ne s’étonnéra pas que le Franciscain en ait eu 
communication assez tôt, par exemple dès que le Docteur ren- 
tra en Espagne après avoir pris part aux colloques de Ratisbonne 
et de Worms. Avec Pedro Ortiz faisait route Pierre Favre, celui 
qui ,;au dire de saint Îgnace, savait le mieux donner les Exer- 
cices (61); celui-ci ne paraît pas avoir visité Francisco à Torre- 
laguna, mais certains traits, tels que l’appréciation sur les Révé- 
lations de sainte Brigitte, pourraient suggérer qu’il ne fut pas 
totalement étranger aux discussions des deux frères. Pedro mou- 
rut tout au début de janvier 1548, Francisco à la fin de 1545 ou 
au début de 1546. La composition des « Annotations » ne peut 
leur être postérieure. 


(57) Cf. Appendice Il. 
(58) Directoria p. 91 1. 43. 


se Iparraguirre. Historia de los Ejercicios de“ san léhoèe Bilbao- 
Roma, t. Il, 1955, p. 299. 


di Spécialement sa lettre du 15 vi 1538: cf. Appendice II. 
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Il 
LES ANNOTATIONS 


Les Annotations qui nous ont été conservées ne contiennent 
que le traité de l'élection, mais elles faisaient certainement par- 
tie d’un commentaire plus complet (61). 

Dans ce qui nous reste, on peut distinguer deux sections, 
d’importance très inégale. La première section est un Traité suivi 
(Abad I 41-106) qu'on peut vraisemblablement attribuer au 
docteur Pedro; et la seconde une collection de notes (4bad I 
106-114) précédées de cette mention en marge «Fr. Or. etiam 
addit hoc » (62), ce qui doit se lire, semble-t-il « Frater Ortiz 
[le Franciscain]| addit hoc ». Ce serait probablement aussi à ce 
dernier qu’on devrait attribuer de préférence les nombreuses 
références à des traités d’auteurs spirituels. 

Dans la première Section elle-même, l’on distingue aisé- 
ment une première portion qui transcrit presque littéralement 
le texte de l’Autographe espagnol de saint Ignace, avec des trans- 
positions et des changements de mots importants. Par contre, la 
seconde portion est rédigée d’une manière beaucoup plus libre 
à l'égard du texte, et même de la pensée d’Ignace; c’est là spé- 
. cialement, que se rencontrent des considérations théoriques et des 
citations scripturaires qui sont presque totalement absentes chez 
saint Ignace. 


I. COMPARAISON GÉNÉRALE ENTRE LES EXERCICES SPIRITUELS 
ET LES QÇ ANNOTATIONS: ». : 


Dans l’Autographe espagnol des Exercices Spirituels, le 
traité de l’élection contient onze pièces auxquelles nous donne- 
rons un numéro d'ordre en chiffres romains, distinet de la numé- 
rotation arabe qui est devenue classique. 

I. Préambule à l’examen des Etats [ de vie] (n° 135). 

II. Méditation sur trois paires Lhinarios] d’hommes pour 
embrasser ce qui est meilleur (n° 150-156), avec les trois 
colloques de la contemplation des Deux Etendards (n° 
147). ee 

IV. De trois manières d’humilité (n° 165-168). 

V. Pour prendre connaissance de quelles choses on doit faire 
l'élection, én quatre points et une remarque (n° 170-174). 


(61) FN I 658 I. 98-99, 
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Trois temps en chacun desquels on peut faire une saine 
et bonne élection (n° 175-177), avec une remarque: «Si 
l'élection ne se fait pas dans le premier ou le second 
temps, voici deux manières de la faire dans le troisième » 
(n° 178). 
Première manière de faire une saine et bonne élection, 
comportant six points (n° 178-183). 


Seconde manière de faire une saine et bonne élection, 
comportant quatre règles (n° 184-187) et une remarque 
(n° 188: très semblable au sixième point de la première 
manière, n° 183): « Celui qui a terminé ainsi l'élection 
ou examen doit avec empressement se mettre én prière en 
présence de Dieu Notre Seigneur et lui offrir le choix 
qu’il vient de faire, pour que sa divine Majesté veuille 
l’accepter et confirmer si plus grand en est son service 
et gloire ». 


Pour l’amendement et la ce de sa propre vie et 
condition (n° 189). 


Il faut y ajouter les deux sortes de règles de discernement 


des esprits : 


X. 


XI. 


Règles pour connaître et discerner en quelque manière 
les différents mouvements qui se produisent dans l’âme, 
les bons, afin d’y correspondre, les mauvais afin de les 


repousser. Elles sont plus propres pour la première se- 
maine (n° 314-328). s 


Règles pour le même objet pour mieux discerner les es- 
prits (n° 329-336). 


Si nous comparons en gros les « Annotations » des frères 


Ortiz à ‘ce tableau schématique, nous pouvons distinguer : 


BY 


Ce qui fait défaut 
— le n° II, mais dans la partie perdue des Annotations, 


il y avait une « contemplation des différences des hom- 
mes » (4Abad I 43, 1. 93-94) avec ses trois colloques; 


—. le n° VI (aucune allusion au premier terme); 
— dans le n° VII, seuls sont gardés les points 2, 3 et 6; 
— n° IX (rien sur le simple amendement de vie, tout pour 


le choix d’un état de vie). 


qui se retrouve chez eux, presque identiquement 


— le n° [ (extrêmement résumé: Abad I, 41); 
— le n° HI (4bad I, 41-43, sous le titre différent « amour 


de Dieu, et désir d’obéir et imiter et servir sa Divine 
Majesté »); ? 


— Je n° IV (Abad I. 43:44, presque mot à mot); 
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. 


ei va (Abad I, 45-46, 1. 168-216, assez retouché) ; 

-— dans ke n° VII, les 2" (Abad I, 47-48), 3e (Abad I, 
48, 1. 47-58) et 6% (Abad I, 51, L. 94-108, mais très 
révisé) ; 


— Jlen° VIII (4bad I, 49-51, 1. 58-93). 


C. Ce qui est ajouté par eux 


—— outre trois préambules à « la manière de faire élec- 


tion » (Abad I, 47, 1. 5-21); 


— des développements de la remarque (n° 188) du n° 
VIIT (Abad I, 51-52, 1. 94-135), avec une transition 
importante : « Si l’âme n’obtient pas la claire et entière : 
connaissance et lumière, elle doit chercher la claire 
expérience de la volonté de Dieu Notre-Seigneur dans 
le discernement des esprits variés dans les divers temps 
des consolations et des désolations que l’âme reçoit 
dans les diverses contemplations des mystères de la vie 
de Notre-Seigneur » (Abad I, 52, 1. 4-15 ; les sommaires 
des contemplations sont absents et les Règles du dis- 
cernement des esprits n° X et XI sont constamment 
supposées plutôt qu’exposées). 

De ce premier examen, il ressortirait donc que, dans la 
retraite de Pedro Ortiz au Mont Cassin, il n’y a point eu à tenir 
compte du premier temps: &« Quand Dieu Notre-Seigneur meut 
et attire la volonté au point que sans hésiter ni pouvoir hésiter, 
l’âme généreuse prend la route qui lui a été montrée » (n° 175). 


Grâce à une lettre de Francisco (17 avril 1538) (63) nous 
savons que Pedro se débattait alors dans « diverses pensées qui 
lui causaient de la tristesse, et les embarras de saints désirs qui 
le troublaient « (los diversos cuidados que a vm. causan tristeza, 
y los embarazos de sus santos deseos que le atribulam). Par 
conséquent, il ne pouvait guère user du troisième temps « quand 

_l’âme n’est pas agitée par divers esprits et quand elle exerce 
ses facultés librement et tranquillement » (n° 177), ce que les 
« Annotations » désignent « par le discours naturel de l’enten- 
dement « (Abad I 82, 1. 3-4), ou « par la prudence de la raison 

- naturelle (4Abad I, 52). 


Par contre, Pedro se trouvait habituellement dans ce que 
l’Autographe espagnol nomme le second temps de l'élection « ou 
quand on trouve beaucoup de clarté et information par l’expé- 
rience des consolations et des désolations, et par l'expérience 
du discernement des esprits » (n° 176). Cinquante pages environ 
sont consacrées à la détailler (Abad I, 55-105, résumées dans 
Abad I, 30-34). à 
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Les explications suivent ici (4Abad I, 106, 1, 73-80) de très 
près celui de l’Autographe espagnol; elles sont, plus détaillées 
quand on explique ce qu’on doit entendre par « offrir le choix 
qu'il vient de faire, pour que sa Divine Majesté veuille l'accepter 
et confirmer si plus grand est son service et sa gloire » (n° 183). 
Comment, en effet, Dieu manifestera-t-il qu'il accepte et confir- 
me le choix ? Par l’alternance des consolations et des désola- 
tions, est-il ici longuement répondu (Abad 1, 51-52, 1. 109-135 ;. 
107, I. 20-48 ; cf. Abad IT, 446-447). : 


II. ELECTION, OÙ CONTRE-PARTIE (CONTRASTE) DE L'ÉLECTION 
FAITE PAR CONSOLATION ET DÉSOLATION (Abad TI, 30) 


Comme c’est la partie la plus neuve, — et parfois la plus 
contestable —, des « Annotations », nous en donnerons une 
longue analyse. 

A, QUATRE PRÉSUPPOSÉS PRINCIPAUX : 

A’ Premier présupposé: il faut, pour consulter ainsi Dieu, 
deux conditions (Abad I, 53-54, 1, 39-88): 

a) que ce soit uniquement pour la gloire de Dieu et le profit 
de l’âme, non par vaine curiosité ou d’autres fins mon- 
daines ; à | 

b) qu’on soit incapable de le savoir « d’autre manière, bien 

et suffisamment par soi-même, ou par la doctrine et le con- 
seil de ses supérieurs ou de lettrés », 


B' Deuxième présupposé, qui contient cing points: 


Premier point: La personne, en état normal de l'âme et du 
corps, peut se trouver en état (Abad I, 55-56, 1. 6.53): 
1° ou bien de consolation, 
2° ou bien de désolation, 
— soit « privative » (par défaut de consolation), 
— soit « positive » (par suite d'inquiétude et, de ten- 
tation). 


Deuxième point: sur l’essence et la qualité de la consolation 
(Abad I, 56-58, 1. 54-117): 
Dans l’âme, en plus des « species » intellectuelles, il se 
trouve des & habitus » infus, des « habitus » acquis et des 
actes, ainsi que des « passions » qui découlent des actes: 
clarté dans l’entendement, goût dans la volonté. La conso- 
lation divine ne peut pas se classer parmi les trois premiè- 
res catégories; elle ne peut pas non plus être appelée un 
« secours spécial », mais elle est comme une « passion » 
spirituelle infuse. (On reconnaît ici la doctrine empruntée 
par le P. Gil Gonzalez Davila pour son Directoire, et résu- 
mée dans les Directoires de 1591 et 1599). 
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Troisième point: des cinq qualités, conditions et propriétés de 


la consolation divine: 

l° elle fait pratiquer les actes de vertu avec une certaine 
€ saveur, goût et inflammation » de l’âme (Abad I, 58- 
59, 1. 122-186); 

2° elle rend les choses de la chair désagréables à l’âme 
(Abad I, 60-63, 1. 187-293); | 

3° la consolation divine n’est point liée absolument à la 
charité (Abad I, 63, 1. 294-314) ; 

4° c’est un don surnaturel que Dieu seul peut accorder 
(Abad I, 63-66, 1. 315-390) ; | 

5° bien que toujours accordée par libéralité divine, elle 
peut être obtenue, ou bien sans que nous nous dispo- 
sions nous-mêmes, ou bien en nous y disposant par nos 
actes; de même elle peut se perdre, ou bien par notre 
faute, ou sans notre faute (Abad I, 66-67, 1. 391-434), 


Quatrième point: De même que la vie de notre corps se règle 


par la succession du jour et de la nuit, de même notre vie 
spirituelle est gouvernée par la Providence divine selon les 
alternances de la consolation et de la désolation; cette der- 
nière peut ne point provenir de nos fautes, et alors on peut 
en retirer dix fruits (Abad 1, 71-75, 1. 564-704), ou bien 
résulter de nos fautes, et même alors on peut en retirer un 


bienfait (Abad I, 70, 1. 535-553). 


Cinquième point: Quand l’âme perçoit en elle-même qu'elle est 


disposée spirituellement pour la consolation divine, elle 
doit, avec beaucoup de vigilance, recourir à l’oraison, si 
elle ne se trouve point obligée à autre chose, ou si une plus 
grande utilité ne découle pas d’une autre œuvre extérieure 
(Abad I, 71-75, 1. 564-704) ; de même, on ne doit pas inter- 
rompre, sans juste cause, la consolation divine (4bad I, 75, 
1 704-714). 


C’ Troisième présupposé : trois points concernant les esprits 


angéliques bons et mauvais: 


1° de même que sur terre, l’homme vit entre le ciel et 
l’enfer, de même il se trouve entre deux armées et 
étendards (« banderas »: cf. n° 136, Méditation des 
deux Etendards), c’est-à-dire entre ceux des saints an- 
ges du ciel et des malins de l’enfer (Abad I, 76,1. 1-35) ; 

2° quand l’âme, par sa faute ou selon une épreuve de 
Dieu, se trouve en désolation, c’est alors que les mau- 
vais anges ont coutume d’agir davantage (Abad I, 77, 

1. 36-56); È 

3° l’homme est exposé aux tentations, non seulement de 
la chair et du monde, mais aussi du démon, et ce der- 


* 
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nier agit soit à découvert, soit à la dérobée :il faut faire 
connaître ces tentations au directeur spirituel (Abad 1, 
77-80, 1. 57-146). On doit remarquer que l’ennemi 
pousse souvent les âmes bonnes à de bonnes œuvres 
pour les écarter de meilleures (4bad I, 80, 1. 147-159). 


D' Quatrième présupposé : sur les révélations (Abad I, 80-82, 
1. 160-227) : RUE 

Une vérité est dite « révélée », non point parce que © la 
connaissance en est produite par Dieu seul, de manière que d’au- 
tres raisons ou causes humaines n’y concourent point », mais 
parce que, tout en ayant le concours de ces dernières, « en même 
temps, l'Esprit Saint concourt avec une assistance et une motion 
surnaturelle. » $ à 

« D'où il suit que chaque fois qu’un jugement de l’âme est 
causé par un don spécial de l’Esprit-Saint (grâce auquel Dieu, 
au-dessus de l’ordre commun des vertus et des dons qui accom-- 
pagnent la grâce, meut spécialement à ce jugement, de manière 
que la motion principale pour laquelle l’âme émet une telle 
affirmation et adhère à la proposition, est la motion divine), une 
telle affirmation est une vraié révélation de Dieu. Et la manière 
même de mouvoir | l’âme | n’est pas celle dont elle est mue par 
un, secours spécial, ni non plus par l’habitus de la foi, ni par 
le don de conseil ou de science ou de sagesse, ni par des habitus 
infus. En effet, bien que ce genre d’habitus aide et meuve [ l’âme] 
à de telles affirmations, ils ne [la] meuvent pas à la manière de 
raison ou autorité par lesquelles, comme par une impulsion prin- 
cipale l’âme se déteriuine [à] tenir la proposition qu’elle juge 
ainsi pour vraie, ce qui est le cas de motion de l’Esprit-Saint 
pour le jugement de la vérité ». (Ces laborieuses explications 
paraissent bien être du eru du Docteur Pedro; elles contrastent 
avec la simplicité drue de l’Autographe espagnol). 


% 


B. TROIS EXPÉRIENCES SPIRITUELLES : 


« Ceci étant présupposé, si par la première manière de 
faire élection à l’aide du dictamen de la raison naturelle, dans 
l’offrande du choix qui a été conclu... on n’obtient pas la lumière 
entière et connaissance spirituelle…, on pourra avee le secours 
de la grâce divine connaître avec plus de lumière spirituelle, et 
faire plus clairement l’élection, grâce aux trois expériences spiri- 


tuelles qui suivent (4bad I, 82-83, 1. 10-19) : 


A" Première expérience : Dans les contemplations des mystères 
qui se font après l'élection (cf. n° 159 et suivants), on exami- 
nera, dans les moments de consolation, vers quel parti l'âme 
s'incline, les pensées qui se présentent à elle pour cela, les sui- 
tes (reliquias) ou le goût (sabor) que laissent ces pensées. On 
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fera la même chose dans les moments de désolation: vers quel 
parti s'incline l’âme, pour quelles raisons, le goût (sabor) qu'elles 
laissent après elles. Durant la consolation, ce sont ordinairement 
les bons anges qui nous meuvent et, durant la désolation, lés 


anges malins (Abad I, 83-85, 1. 20-103). 


B° Deuxième expérience : Avant d’entrei en contemplation, con- 
sidérer d'une part la décision affirmative (v.g. entrer en reli- 
gion) et d’autre part, la négative (ne pas entrer en religion). 
Le retraitant, une fois mis en contemplation, s'efforcera d'y 
conserver un amour ardent de Dieu avec le désir de le servir, 
ou une humilité profonde, de la confusion, le repentir et les 
larmes spirituelles. Qu'il voie à quel’ moment surviennent les 
consolations de plus en plus nombreuses et de plus en plus 
grandes. Ce sera le signe du parti qui plaît le plus au Seigneur. 
Ainsi un serviteur présente à son maître deux mets différents 
-en divers jours, et, suivant que le maître témoigne plus ou moins 
de plaisir, il devine quel est le préféré (Abad I, 85-87, 1. 104-183). 
Différence entre la première et la deuxième expérience: dans 
la première, quand l’âme entre en contemplation, elle n’est 
pas décidée à un parti, mais elle est indifférente, et, durant la 
contemplation, elle observe dans les consolations et les déso- 
lations vers quel parti elle se sent inclinée. Dans la seconde 
expérience, quand l’âme entre en contemplation, elle est décidée 
à un parti, et elle observe si Dieu lui donne la consolation ou le 
contraire (Abad I 87, 1. 185-203). Si l’on est consolé en faveur 
d’un des deux partis, c’est le signe que celui-ci plaît davantage 
au Seigneur, parce que la consolation authentique est un don 
surnaturel que l’âme peut seulement recevoir par infusion di- 
vine ; la consolation est un effet de la charité et de l’amour de 
Dieu (Abad I, 87-90, 1. 204-296). 


En confirmation de eette doctrine sont apportés les textes de 
l’Ecriture où Dieu est dit « regarder » les sacrifices, les enflam- 
mer (Abad I, 90, 1. 297-316); la consolation est aussi l’huile et 
l’onction descendant, sur l’âme, de notre tête qui est le Christ 
(Abad I, 90-91, 1. 317-341). C’est encore prouvé par lé texte de 
David: « Multi dicunt: quis ostendit nobis bona (hoc est, fa- 
cienda a nobis) », avec la réponse: « Signatum est super nos 
lumen vultus tui, Domine: dedisti laètitiam in cordo meo » 


(A4bad I, 91, 1. 432-351). 


Trois corollaires (Abad I, 9-93, 1. 352-432): 

1° le bon chrétien qui contemple avec piété les mystères de la 
foi, reçoit de Dieu, grâce à la consolation, un témoignage 
divin de leur vérité et de celle de notre foi; 

2° cette consolation divine est une vraie révélation divine de 
la vérité dont elle fournit l’approbation; 
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3° une application de cette doctrine est faite à la croyance 
en l’Immaculée Conception. 


Quatre signes généraux contre lillusion de l'ennemi (Abad I, 
94-98) : 
1° L'âme est excitée à pratiquer la vertu et toute perfection. 


2° De nouvelles consolations surviennent tout en continuant 
les mêmes actes de contemplation, sans en poser de nou- 
veaux. 


3° Les larmes spirituelles. 
4° En des cas spéciaux, l'intelligence des Ecritures. 


Cette doctrine est encore confirmée par divers témoignages 


de Pères et de Docteurs de l’Eglise (Abad I, 99-103, Ï. 1-155). 


C’ Troisième expérience L'ajoutée « par Fr. O. », c’est-à-dire, sans 
doute, « Fray Ortiz » ] (Abad I, 103-104, I. 1-155) : « Si l’âme qui : 
a fait son élection selon la raison humaine persiste dans ce 
dictamen de la raison même sans avoir lé sentiment de la 
consolation divine ». 


: 


III. LES « AUTORITÉS » ALLÉGUÉES PAR LES FRÈRES ORTIZ 


Les innovations des frères Ortiz qui sont déjà nombreuses, 
surtout dans la séconde partie de leur exposé, pour ce que nous 
pourrions appeler l’élaboration théorique du traité de l’Election, 
deviennent envahissantes quand ils allèguent des « autorités » 
provenant de la tradition ecclésiastique, « Toute cette érudition 
(64), est très étrangère aux Exercices de saint Ignace Celui-ci 
considère comme acquises toutes ces considérations; il décrit 
concrètement les symptômes de la consolation et de la désola- 
tion, et aussitôt en quelques règles, vraiment magistrales, il en- 
seigne la conduite que l’âme doit garder dans ces moments cri- 
tiques ». 


Chez les frères Ortiz, au contraire, apparaît très vivement 
la préoccupation de ne rien affirmer sans: alléguer quelques 
textes de la Bible ou de la tradition ecclésiastique (l’on attri- 
buera plus volontiers à Pedro les premiers et à Francisco les 
seconds, sans parvenir d’ailleurs à faire le départ exact). 


1” En ce qui concerne la Bible, on ne s’étonnera pas que les 
citations de l’Ancien Testament soient relativement clairsemées. 
Les Psaumes sont le plus souvent utilisés (4, 2, 6: 18, 9, 11: 
22,5; 29,7; 33,9; 38, 4; 50, 19; 62, 6; 66, 2; 67, 26; 70, Le 
72,7; 76,3; 79,6; 80, 12, 17; 83, 3; 90, 15 ; 93; 19; 94, 6, 10: 
117, 6; 118, 4, 30-33, 103; 125, 4.5: 130, 2; 147, 17-18). 


L'N'ARS AVE 
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… Avec les Proverbes (3, 5; 4, 27; 8, 31 suiv.: 14, 12 ; 25,16), 
la Sagesse (1, 4; 16, 20), les Prophètes sont mis aussi à contri- 
bution, en bénéficiant le plus ordinairement d’une exégèse ac- 
commodatice (Mal. 2, 7; Ez. 1, 12, 3, 26, 11, 19; Jer. 1, 4, 13, 
4, 5); enoutre, quelques extraits des autres Livres sacrés (Deut. 

AT SZ IT:28-29;- Job :1,:14,-7, 18:10, 12, 17. 10; Cant. 
Di 1 245 9 ll da 5 07 07e Mob, 10: Eco. 
18, 13-26; Gen. 4, 4, 28, 18; 2 Par 20, 12; Eccl. 7, 40: Esdr. 
9,20: Num 21,5). Dr 

2° Comme on pouvait le prévoir, c’est principalement le Nou- 
veau Testament qui est exploité: non seulement l’Apocalypse 
.(2, 173 3, 11, 15-16, 20; 8, 3-4) et les Epîtres de saint Jacques 
(1, 14: 3, 13-17), saint Pierre (1 Petr 5, 8; 2 Petr 1, 21) où 
saint Jean (1 Jo. 1, 1; 2, 27; 4, 1), mais les Actes des Apôtres 
(5, 5; 9, 6; 13, 46), les Evangiles synoptiques (Mt 3, 9: 5, 3; 
6,333 10,20; 19, 21; 23, 2; 25, 29; 28, 10; 33, 37; Luc 1, 1-3; 
8, 12; 19, 41 suiv.; 24, 32) et celui de saint Jean (1, 16; 4, 42; 
_ 8, 12; 13, 27; 19, 35). Ainsi qu'il se devait à cette époque, les 
épîtres de saint Paul reçoivent une particulière attention (Rom. 
Bi 298509. 12%07/29-29%18, 08: Put Lit Uoli2: 1353: 2: 
Heb. 1, 14; 6, 4-5, 18; 13, 5; Eph. 2, 18; 4, 30; 6, 10; 1 Thes 
2 19-01 Fem 3, 15-11 Cor 1, 9:12) 10: 15,-24: 2 Cor 2 Il: 
Da FRS Fer à NES 

3° Parmi les Pères de l'Eglise, seuls sont allégués saint Augus- 
tin dans ses Confessions (lib. IX, cap. 10) et dans un écrit qui 
lui est attribué De poenitentia (cap. 88: Patr. lat. 40 1122), et 
__ saint Grégoire le Grand (In Evang. lib, II Homilia 30, Patr, lat. 
. 76 1225; IV lib, Dialogorum, cap. 48, Patr, lat, 77 412), 


4° Par contre, Aristote a l'honneur d'être employé: « Non 
eadem videntur amantibus et odientibus, irate et mansuete se 
 habentibus » (Rhetorices, lib. II, éd. Didot, tome I, p. 346: Abad 
I, 48, 1. 45-46) et Boèce: « nubila enim mens est-vinctaque fre- 
nis-haec ubi regnant » (De consolatione philosophiae, lib. 11 
metrum 7; Patr. Lat. 63, 658; Abad I 47, 1. 12-13). L'on trouve 
aussi un rappel de la Liturgie de la Pentecôte (Abad I 48, ]. 55- 
56: Veni Creator, antienne Veni Sancte Spiritus, Emitte Spiri- 
tum... avec le répons et l’oraison), un passage de Duns Scot (in 
II Sentent, dist. IX, q. 2: éd. Vives t. 12, 446 sq: apparat cri- 
tique Abad I 65, 1. 365), et trois de saint Thomas d'Aquin (Sum- 
ma theologica la 2ae q. 9 a. 6: « Utrum voluntas moveatur a 
Deo solo sicut ab exteriori principio » avec référence « G. 50 
arti. 4; la 2dae q. 18 a. 9). 

5° Les auteurs les plus utilisés sont les écrivains spirituels; en 
tout premier lieu Cassien, au moins huit fois: Collatio abbatis 


Danielis (In 2° c., in 4°; Abad I 55, 1. 34-35; 58 1. 128 apparat: 
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cf. PL 49 585 suiv.). Coll. 4 cap. 2°-6° (Abad I 70, 1. 548-549); 
Collat. I abbatis Moysis, cap. 20; De coenobiorum institutis cap. 
14 (Patr. lat. 49 421); Vitas Patrum (Libellus V Patr. lat 793 
874 n. 3) 2a pars cap. 8. 


Il faut y adjoindre « Saint (?) Jean Climaque (Scala Para- 
disi, gradus IV, capit 33 (—? 23) (Patr. gr. 88 677 suiv.} et 
saint Bernard (Sermo 15 in Cantica): saint Bonaventure (Infor- 
matio novitiorum Patr. lat. 183 846) avec David d’Augsbourg 
(le pseudo-Bonaventure: De exterioris et interioris hominis 
-compositione libri tres: Lib. III. De septem processibus religio- 
sorum, Proces. VII cap. 22, edit. Quaracchi cap. 77: n° 3, p. 362) 
et Hugues de saint Victor (De arca Noe morali, lib. IV: Patr. 
lat. 176 618, 680). Gerson figure à trois reprises au moins: Liber 
de Meditatione Cordis cap. IV (Abad I 58, 1. 128 apparatus Cf. 
Opera omnia, Anvers 1606; Tractatus consolatorius de. medita- 
tione), Consideratio IV col. 450; cf. consideratio 12: « Contem- 
platio tam quoad affectum quam quoad intellectum describitur » : 
ib., col. 453, cap. IX (ib. 452), et lib. IT cap. XVII (plutôt XVI: 
Patr. lat. 49 417); le De probatione spirituum (T. I, consid. III, 
col. 38). Sammt Laurent Justinien est utilisé pour son De con- 
temptu mundi (ce. 14). " 

Thomas a Kempis est cité avec éloge & in praeclare suo 
opere De Imitatione et contemptu mundi, libro 2° c. 8 et sequen- 
tibus » (4bad I 55, 1. 35-36) ou encore (Abad I 70,1. 549-551) « en 
su excelentissima obra De contemptu mundi que se attribue a 
Gerson, libro 2°, cap. 8° et 9° et 10 et 11 et 12, et libro 4°. 
. © 15 » (Dans l’apparat d’Abad I 70, 1. 551 : « Les éditions couran- 
tes donnent comme titre du chapitre VIIT: De familiari amicitia 
Jesu, du chapit. XIT: De regia via sanctae crucis; peut-être dans 
l’édition employée par les Ortiz, le 8° était-il le 7°: De amore 
Jesu super omnia et le 12° De paucitate amatorum crucis. Le 
chap. 15 du livre IV a pour titre: Quod gratia devotionis humi- 
litate et sui ipsius abnegatione acquiritur.) 

Deux titres enfin sont révélateurs de l’inspiration profonde 
qui anime ce Traité de l’élection. Le premier est « Revelaciones 
de Santa Brigica » (Lib. I Revelationum suarum cap. 4, cap. 53; 
lib. 3 cap. 10; lib. 4 cap. 23; cap. 78; lib. 7 cap. 3). Pierre 
Favre, dans son Mémorial, nous dit qu’il le découvrit à Cologne. 

L’autre ouvrage cité est encore plus significatif. C’est la 
Théologie mystique de Harphius (4bad 1 63, 1. 303 apparatus: 
€ 2° lib. mystica theologiae cap. 9 » ou son Speculum perfec- 
tionis (Abad I 70, 1. 552-555 I. libro 3° et specialiter capite 28). 
Quand on sait la réserve progressive qu'Ignace de Loyola mani- 
festa au sujet des écrits de Henri Herp, on pourra mesurer un 
peu l’évolution suivie par les premiers jésuites dans l’apprécia- 
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tion de ces auteurs controversés. Alors que beaucoup des auteurs 
cités par les frères Ortiz se retrouvent dans les Directoires des 
Exercices, sainte Brigitte et Harphius en sont absents. 


CONCLUSION 


Les « Annotations » des frères Ortiz sur le Traité de l’élec- 
tion marquent une phase bien déterminée dans les conceptions 
spirituelles d’Ignace de Loyola. Le premier temps y est à peine 
mentionné. Par contre, le second temps, de l'alternance des 
consolations et des désolations, s’y trouve surabondamment dé- 


crit. Le troisième temps, du « dictamen » de la raison tranquille, 


y apparaît proposé comme une sorte d'entrée en matière après 
laquelle les décisions sont offertes au Seigneur « comme des 
plats divers par le serviteur à son maître » ; suivant ce que celui- 
ci manifestera par les consolations ou désolations, le serviteur 
comprendra quelles sont ses préférences. C’est exactement la 
manière décrite dans les notes spirituelles d’Ignace de Loyola 
quand celui-ci dut faire élection sur la pauvreté dans le nouvel 
Ordre « pour la constitution de rentes fixes ». | 

L’on remarquera qu’en plus des deux manières de proposer 
au Seigneur ce choix, une troisième hypothèse est envisagée 
dans les Annotations des frères Ortiz: celle où l’état de calme 
se prolonge sans manifestation vraiment notable de mouvements 
dans l’âme. Cette hypothèse semble être devenue fréquente chez 
les retraitants après l’approbation de la Compagnie de Jésus; 
et elle a dû contribuer à faire souligner davantage par Ignace 
le troisième temps dans la Vulgate latine des Exercices Spiri- 
tuels (1548) qui représenterait done une étape ultérieure du 
développement signalé dans les Annotations Ortiz. Il existe un 
document essentiel pour en juger: les Apologies écrites par le 
Père Jérôme Nadal contre les attaques des Exercices spirituels 
en Espagne (1553-1554). 

L’on a maintenant le droit de se demander, nous semble-t-il, 
quelle place les Annotations des deux frères Ortiz tiennent dans 
l’évolution historique des Exercices spirituels de saint Ignace. 
Comme il le disait vers la fin de sa vie à un confident (62), 
« maintenant ils (les Exercices spirituels) ne valent rien, en 
parlant de la rigueur avec laquelle ceux-ci se donnaient au com- 
mencement »; à quel stade se placeraient donc ceux du docteur 
Pedro Ortiz ? Pour _ répondre à cette question, ne pourrait-on 
point, avec les documents que nous possédons, distinguer quatre 


périodes : 


(62) FN I 604 1. 35. 
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Première période : Les Exercices personnels de saint Ignace. 
C’est la période la plus connue grâce aux multiples relations 
d’'Ignace lui-même et de ses premiers compagnons. Ce qui est 
beaucoup plus ignoré, c’est la transition de cette période à la 
suivante, mais grâce au P. Nadal nous sommes assez bien rensei- 
gnés. Ignace donc, après ses premiers essais d’apostolat auprès 
des femmes pieuses de Manrèse, s’est rendu à Jérusalem pour y 
rester. Les Franciscains lui exhibent les Brefs pontificaux lui 
interdisant d’y séjourner. Sur le chemin du retour en Espagne, 
Ignace réfléchit et prie longuement. | 

« Hoc tempore, pro comperto habens non esse e voluntate 
Dei ut Hierosolymis vitam ageret, impense secum cogitabat quid 
ésset sibi agendum; tandem boni consuluit Barchinonem, unde 
discesserat, redire, atque ibi operam literis dare. Perstabat enim 
semper in antiquo suo proposito, sibi esse illud semper sectan- 
dum omni industria, labore, conatu, eum divina gratia, quod 
esset ad maiorem Dei gloriam servitiumque futurum ; sine literis 
vero arbitrabatur non fore suum ministerium in proximorum 
animabus iuvandis efficax, vel tam securum, vel tam quietum. 
Nam fit saepenumero, ut quae in oratione ex devotionis vel con- 
templationis sensu spirituali quis accipit, ea nesciat iuxta eccle- 
siasticum morem explicare. Unde etiam fit, quae recte sentiun- 
tur, ea per errorem ut explicentur. Adhuc qui literas eas nescit, 
quae studio comparantur, et facile solet et iure potest a predi-  : 
catione vel a proximi institutione christiana interpellari. Hoc 
igitur fuit quapropter totus fuit [gnatius in literis cum sensu 
rerum spiritualium coniungendis » (63). 

Cinq passages parallèles du P. Nadal redisent, plus briè- 
vement, la même chose (64) qu’il développe longuement, pour 
l’ensemble des chrétiens, dans son instruction sur la manière de 
parler de théologie (65). 

Deuxième période: Les « papiers » espagnols d’Ignace. 

Armé de cette courageuse résolution, Ignace se mit réso- 
lument à l’étude du latin: c'était la clef des études ecclésias- 
tiques, et en outre la condition primordiale de la sécurité doc- 
trinale, en un temps où le seul fait de parler des choses spiri- 
tuelles en langue vulgaire exposait l’auteur à des suspicions 
graves. Durant son séjour à Barcelone, Alcala, Salamanque, il 
recruta des disciples à l’aide de ses « papiers »; mais, comme 


(63) FN II 68 I. 71-88. 

(64) FN II 6 1. 14-22; 75 1. 94-999; 194-196 I]. 10-11; 195-197 1. 6-11; 
406 I. 10-12. Le P. Polanco redit la même chose en termes beaucoup moins 
explicites FN II 541 1 17-19. < 

(65) Monumenta Pædagogica, 1901, p. 123-128: Instructie brevis qua- 
nam scilicet ratione de rebus theologicis his temporibus loquendum sit vel 
agendum. Cf. p. 676-680: Monita ad recte loquendum de rebus theologicis. 
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ceux-ci ne sont point parvenus jusqu’à nous, nous ne disposons 
pour en Juger que de témoignages peu explicites. 

Il faut en dire autant du long séjour à Paris (2 février 1528- 
Pâques 1535), avec cette différence qu'Ignace, assez tôt (vers 
1530-1531), devant donner la retraite à trois docteurs en théo- 
logie : Moscoso (bien connu par son activité au concile de Tren- 
te), Valle (assez difficilement identifiable) et Martial (Mazurier, 
un des piliers de l’ancien groupe de Meaux), transposa évidem- 
ment en latin son texte espagnol. Un peu plus-tard (début 1534), 
quand il se gagna ses premiers compagnons, il élabora ce. qu’il 
appellera plus tard la manière forte des Exercices: trop forte, 
peut-être, puisqu'un des trois docteurs se plandra plus tard 
d’avoir été chambré par Ignace durant trente jours (66). Le 
docteur Pedro Ortiz, à Paris, ne semble avoir connu, indirec- 
tement, que les « papiers » espagnols dont Ignace s'était servi 
pour gagner presque immédiatement trois membres de la colo- 
nie (fin 1528-1529). C’est à eux que s’applique son Monitum (67). 

Le décalque latin, où ébauche de la Versio prima à cette 
époque, ne nous est connu que par les notes prises par John 
Helyar (fin 1535 ou début 1536) sous la direction de Pierre 
Favre. Ces notes sont très suggestives, non seulement parce 
qu’elles révèlent des influences insoupçonnées ailleurs (68), mais 
parce que certaines méditations ramassent en elles la matière 
_ qu’on trouvera plus tard répartie entre plusieurs exercices: par 
exemple le Fondement, inspiré sans doute d’Erasme (69), con- 
clue immédiatement aux offrandes de la Contemplatio ad amo- 


rem (70). 


:_ Troisième période: Elaboration de l’Autographe espagnol 
et de La Versio prima (1536-1542). 

Le ministère d’Ignace et de ses premiers compagnons en 
Italie ne tarde pas à révéler l’inépuisable fécondité des Exercices 
spirituels. En même temps le besoin se fait sentir de les orga- 


(66) Sans doute Martial Mazurier, qui s’abstint soigneusement de se 
compromettre, par la suite, dans les démêlés de la Compagnie naissante avec 
l’Université de Paris. 

(67) Cf. Appendice II. 

(68) Par exemple des € Jeux de la Passion: dans la contemplation de 
lIncarnationi contemplari… fenestras adornatas esse in coelo, non ut sint 
nec illis egeant tres Personæ divinæ, ut in illis manendo valeant melius 
videre res istas inferiores; sed hoc dixi ut commodius res contemplemur et 
imaginemur » (Exercitia, p. 633); dans celle de la Résurrection « huc consi- 
derat quomodo Christi anima ceu quædam alba avis magna evolaverit » 
(äb., p. 642). : “E , 

(69) Cf. Les études du P. Villoslada, spécialement sur Erasme et saint 
Ignace de Loyola. 

(70) Exercitia, p. 624. 
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niser définitivement. C’est ce qu'affirme expressément le Père 
Nadal dans un texte classique (71): 


« Post consummata studia, congessit delibationes illas exer- 
citiorum primas, addidit multa, digessit omnia.. » 
et encore (70): 


© « Ignatius libros adhibuit totamque rationem theologiæ 
consuluit, saltem ubi illa edere constituit exercitia, ut quæ exce- 
perat ex divina potius inspiratione quam e libris, libri omnes, 
theologi, sacræ omnes litteræ confirmarent. 


At non probavit spiritum Ignatius ? Non potuit accuratius 
quam per Scripturam, per Ecclesiam, per bonos ac doctos viros.» 


Avons-nous le droit, et même le devoir, de compter parmi 
ces « bonos ac doctos viros » le docteur Pedro Ortiz faisant re- 
traite dans la solitude du mont Cassin pendant quarante jours ? 
Les premiers manuscrits complets font immédiatement suite à 
cet épisode: celui de la Versio prima latine est daté de juillet 
1541 (72). Quant à 1’ « Autographe », espagnol, son écriture est 
si ressemblante avec l’élégante calligraphie du petit page espa- 
_ gnol d’Ortiz, Pedro de Ribadeneira, qu’on peut selon toute vrai- 


semblance É dater d’avant le départ de ce dernier pour Paris 
le 28 avril 1542 (73). 


On pourrait donc ici localiser les Annotations du docteur 
Pedro Ortiz sur le traité de l’élection. Elles sont contemporaines 
de l’exemplaire latin des Exercices que Pierre Favre emportait 
avec lui dans ses voyages, et l’on est en droit de supposer que 
ce dernier ne fut pas entièrement étranger aux corrections et 
additions que Pedro rédigea en Espagne, de concert avec son. 
frère Francisco. Leur parenté avec le Journal spirituel de Pierre 
Favre est notable. 


Quatrième période : l'approbation pontificale des manus- 
crits latins de la Versio prima retouchée et de la Vulgate latine 
(31 juillet 1548). 


Comme on l’a fait remarquer à la suite du P. “Nadal (74); 
Ignace retoucha le texte des Exercices encore plusieurs années 
après l’établissement de l’Autographe espagnol: « saltem ubi 
illa edere constituit exercitia », dit plus haut le P. Nadal, c’est- 


(71) EN 1 318-319 et note 12. 
(72) Exercitia 563 note b. 


(73) C£. Le texte des Exercices Spirituels Fe saint Ignace, dans RAM, 
avril-juin 1957, p. 210-229. 


(74) Victoriano Larranhaga, La revisiôn total de los Ejercicios por san 
Ignacio, en Paris o en Roma? dans l’Archivum Historicum Societatis Jesu. 
1. 25, janvier 1956, p. 396-415, 


33 LES € ANNOTATIONS » DES FRÈRES ORTIZ 425 


à-dire quand il voulut les faire examiner et juger par le Siège 
apostolique « dedit examinanda et iudicanda sedi apostolicæ ». 
C’est seulement depuis l’année 1919 que nous pouvons, sur piè- 
ces, nous rendre compte du processus de cet examen (75) où le 
texte espagnol n'intervient aucunement. 


Une première surprise nous est causée par le fait qu'Ignace 
Soumit ainsi non pas une seule Version, mais deux qui furent 
également approuvées. 


Ce qui est encore plus étonnant, c’est que les deux manus- 
crits originaux sont criblés de ratures et de corrections, prove- 
nant du P. Polanco et d’autres Pères; évidemment, tout cela ne 
se trouvait pas sur les manuscrits proposés au Saint Siège qui, 
selon les habitudes bien connues de saint Ignace, devaient se 
présenter avec une parfaite netteté. 


Des deux textes latins, un seul fut choisi, avec ses correc- 
tions, pour être édité: la Vulgate latine. A partir de ce moment, 
les Directoires de saint Ignace s’attachèrent exclusivement à ce 
texte latin, sans recourir à l'espagnol. Bien plus, quand on mit 
en ‘question l’opportunité d’une expression un peu amphibo- 
logique de la Vulgate, il interdit de la corriger parce que dans 
un texte approuvé par le Saint Siège (76). 


Ne faut-il pas voir en tout cela, et particulièrement dans 
cet attachement exelusif au texte latin, la justification des con- 
_seils donnés par le docteur Pedro Ortiz ? Certains détails des 
‘ Annotations des deux frères (comme le recours à Harphius ou 
à sainte Brigitte) seront progressivement abandonnés, soit par 
Ignace, soit par ses disciples immédiats. Elles sont d’une grande 
utilité pour retracer l’évolution de la spiritualité de la Compa- 
gnie de Jésus en ses débuts. 


Henri BERNARD-MAITRE, S.J. 


Paris, 29 novembre 1958. 


(75) Dans les Exercitia, la Vulgate et ses corrections sont éditées aux 
pages paires de p. 222-563, les divers états de la Versio prima aux pages 
impaires. 

(76) FN I 315, 710 et les références. 
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APPENDICE I 


Bref de Clément VII nommant Francisco Ortiz 
« Prédicateur apostolique » 


.… Dilecto filio Francisco Ortiz, ordinis Min éd de obser: 
vantia nuncupatorum et sacræ Theologiæ professori. 

Dilecte fili salutem etc. Cum te insigni probitate vitæ pari- 
que doctrina præditum et in prædicando verbo Dei animabus- 
que ad regna salutis eternæ conquirenda accendendis plurium 
eloquentia valere intellexerimus, Nos, talium virorum presertim 
his temporibus opera uti desiderantes, te auctoritate apostolica 
tenore presentium in familiam nostram recipimus, ac in predi- 
catorem apostolieum cum facultate libere et sine cuiusquam li- 
centia verbum Dei ubique predicandi ac quibusvis gratiis, liber- 
tatibus, privilegiis et exemptionibus, quibus alii prædicatores 
apostolici quomodolibet utuntur, potiuntur et gaudent vel uti, 
potiri et gaudere consueverunt seu possunt eisdem auctoritate et 
tenore ER creamus et deputamus, hortantes te ac tibi nihi- 
lominus in virtute sanctæ obedientiæ precipientes ut, quampri- 
mum poteris, ad nos venire matures. Mandantes quibusvis supe- 
rioribus tuis in eadem virtute sancte obediantiæ et sub excom- 
municationis pena ut tibi ad nos veniendi liferam licentiam 
concedant. Non obstante quod dilecti filii Inquisitores Regni 
Hispaniæ ob tuam in eos reprehensionem ex eo quod dilectam 
in Christo filiam Franciscam Hernandez tunc a nonnuilis (1) 
sanctitate vitæ insignem estimatam (l) captivassent, propterea 
te in eos liberius locutum in (1) carceribus mancipaverint ac 
tam -propter dictam reprehensionem qoam ob nonneulla alia 
quæ in eiusdem reprehensionis defensionem dum carceribus 
detinebaris dixisti aut seripsisti, te ad quamdam penitentiam 
peragendam de non recedendo a certo-monasterio nec in altaris 
ministerio nisi occulte tantum (1) celebrando, nec publice ver- 
bum Dei predicando ad certum tempus condemnaverint. Quam 
peñitentiam ac quasvis alias penales prohibitiones tibi per dic- 
tos Inquisitores factas ut venire ad nos libere possis tenore pre: 
sentium relaxamus, necnon constitutionibus et ordinationibus 
apostolicis statutisque et consuetudinibus ac privilegiis et [iam] 
(2) marimagno nuncupatis tam tuo ordini et illius superioribus 
quam [nquisitoribus prefatis sub quibuscumque tenoribus et 
formis ac cum quibusvis etiam derogatoriarum derogatoriis aliis- 
que éfficacioribus et (1) insolitis Liu irritantibusque et aliis 


(1) Les mots soulignés sont ajoutés en marge. 
(2) Lecture douteuse, # 


DRE ER Sens DÉS T eno ne pion: 
[ FM 2 aï ‘ 


RTE UPS S LR 


35 LES & ANNOTATIONS » DES FRÈRES ORTIZ 427 


decretis eis concessis approbatis et innovatis, etiam quod illis 
nullatenus aut non nisi illorum toto tenore de verbo ad verbum 
inserto et alias modo et forma in eis contentis, derogari possit 
et, si aliter derogetur, derogationes huiusmodi nemini suffra- 
gentur disponentibus, quibus omnibus illorum tenores et formas 
ac decreta in illis apposita presentibus pro sufficienter expressis 
habentes, illis alias in suo robore permansuris, specialiter et 
expresse derogamus, ceteris contrariis quibuscumque. Quocirca 
venerabilibus fratribus Castellimaris (3) et Uticensis (4) ac di- 
lecto filio Petro Pacecio Decano ecclesiæ compostellanæ (5) per 
hec scripta mandamus quatenus ipsi vel duo vel.unus eorum per 
se vel alium seu alios tibi, in premissis efficacis defensionis pre- 

‘  sidio assistentes, faciant te presentium tenore pacifice frui et 
gaudere, non permittentes te per Inquisitores aut superiores tuos 
prefatos aut quoscumque alios contra earum tenorem quomo- 
dolibet impediri vel perturbari, contradictores per censuras 
ecclesiasticas et alia oportuna juris remedia appellatione post- 
posita compescentes, invocato etiam ad hoc, si opus fuerit, auxi- 
Ho brachii secularis. 


Datum Romæ etc. ultmia Maii 1532 anno nono. BLOSIUS. 
Dlominus] Nloster] intuitu doctoris Ortiz procuratoris Regine 
Anglie, fratris sui, fecit hanc gratiam sine alia manu Rleveren- 
dissi ] mi Protectoris et dlieti] Aluditoris | C[ amere |. 


_ Au revers: Ultmia Maii 1532 a[nnlo 9. Pro franco. Ortiz 
deputatio in predicatorem Apostolicum. 


(3) Pedro Flores, depuis 1524 évêque de Castellamare, « regente per- 
petuo » de la Chancellerie apostolique (Eubel Van Gulik, Hierarchia catho- 


lica, IN, 303). ; 
(4) Henri, fils de Jean roi de Maniconghi, évêque d'Utique (ib., TT 28 
n° 61, 245). ; 


. (5) Pedro Pacheco deviendra un cardinal influent. 


\ 
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APPENDICE II 
Quelques lettres écrites de Torrelaguna par Francisco Ortiz 


1° Lettre du 19 janvier [ 1538, précise le P. Meseguer p. 489 
note 32] à son frère marié Juan Ortiz (Epistolae familiares... 
1552, £° 53-55, rééditées par Rivadeneyra, Biblioteca de Autores 
espanholes XIII 272). 


… En lo que Vm. dice de la respuesta de lo que apunta el 
Senhor Doctor (1) respondido se està que ni quiero capitulo ni 
provincial. Ÿ escribale que no son tan pequenhas las mercedes 
que yo recibo de Dios en este recogimiento en que estoy, ni es 
tan pequenho el gozo y contentamiento que Dios me da, que 
tenga necesidad de tener en ello respecto a la autoridad que por 
estar me asî puedo cobrar, ni de consolar mi estado con la espe- 
ranza que sera presto la salida. 

El cuidado y memoria que su Merced de mi tiene, le pague 
Dios consigo mesmo, y yo me sinto tan obligado al continuo 
cuidado de suplicar à Dios que el sea en todas sus cosas su prin- 
cipio, medio y fin, como verdad y camino y vida, que en todas 
las cosas le favorezca con su gracia. 


2° Lettre du 15 avril 1538 au docteur Pedro Ortiz à Rome 
(Episiolæ familiares, £° 71-73; Rivadeneyra… XIII, 287-289). 


Senhor: La gracia y paz de nuestro senhor Jesus cristo posea 
siempre su corazôn con tanta plenitud y firmeza, que en todas 
sus cosas tenga à Dios por guiador. Amen. ; 

Con su carta (1) recibié mi espiritu singular alegria y sin- 
gular compasion. | 

Esme materia de gozo sentir el fin de sus deseos, y ver que 
por la misericordia de Dios todo su deseo es acertar 4 agradar 
al que le cri (2), que son centellas del Espiritu Sancto por su 
gracia puestas, y no sin muy especial auxilio suyo conservadas, 
entre tantas nieves de resfriamento de caridad como nos cercan 
de todas partes, y tantos vientos que nos combaten por los apagar. 

Esme materia de compasion entranhable ver los diversos 
cuidados que à Vm causan tristeza, y los embarazos de sus san- 


(1) Cette lettre du Docteur Ortiz qui n’a pas été conservée, a sans doute 
été écrite après qu’il eût fait les Exercices spirituels avec saint Ignace. C’est 
ce qui explique, semble-t-il, la parenté de certaines expressions, rapportées 
par Francisco, avec le livret des Exercices. 

(2) Cette allusion au traité de l'élection paraît bien laisser entendre que 
Francisco n’en avait pas encore eu le texte en main. 
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tos deseos que le atribuian (3); no sé que os digo, senhor mio, 
sino que esta es cruz que à ninguno de los santos creo que falta, 
camino estrellado de los que peregrinan para el cielo. I suspe- 
choso me seria el viaje de quien por otra parte caminase ; gran 
cruz es al bueno ver la maldad ajena, que la caridad la hace 
mirar como propria. X crece la cruz cuando no la puede reme- 
diar, y el discontento y desabrimiento; que por esto se siente 
este testimonio, que Dios mora en el anima. Ÿ a esta causa, asi 
el alegria como la compasion que con su carta de Vm. siento, 
todo me despierta 4 dar infinitas gracias 4 Dios, y acrecimenta 
en mi corazon mucho el cuidado de siempre mas y mas le impor- 
tunar que dé a Vm. su muy copiosa uncion en el anima, ut 
computrescat omne jugum a facie olei (4), et ut ipse sit protec- 
tor tuus et merces tua magna nimis (5); que quiere decir: Por- 
que con el oleo de su uncion se quebrante todo el yugo de las 
tentaciones, y el mesmo Dios sea guarda ÿ amparo de Vm. y el 
 premio de sus trabajos. 


Dos cosas se me ofrecen en respuesta de toda la substancia 
de su carta : la una cuanto 4 mi ida, y la otra cuanto 4 lo que me 
parece de su venida à estado. 


YŸ cuanto à lo primero, ya en otre carta (6) le escrebi mi 
ultima resolucion, y tomola a dar agora, y es que esta dispo- 
sicion dé mi vida està tan de continuo y con tanto cuidado enco- 
mendada à nuestro Senhor y puesta en sus manos, que segun el 
deseo que su misericordia me da de agradar a él solo y de hacerle 
entero sacrificio de mi persona y de mi vida, y segun las muchas 
prendras de su amor y benignided paternal que él ha siempre dado 
y da à mi anima indigna de todo bien no me queda justa causa 
para creer que él en esto me desampare, ni puede acabar consigo 
mi anima de creer que, aunque siempre tengo un sancto temor, 
porque mirando 4 quien yo soy y al alto abismo de sus juicios, 
veo que no hay ceguedad en que con justicia no pudiese ser 
déjado (7) por mis pecados ; empero este temor sirve de hacerme 
solicito en perseverar en la humilde oraciôn y en abrazarme 
con sus sagrados piès, y importunarle por su misericordia, y por 
la inefable virtud de su pasion, y por las intercessiones de su 


(3) Voici une référence précise à quelques-uns des soucis qui durent 
amener Pedro Ortiz à faire la retraite: 1° celui de faire sortir Francisco de 
sa retraite de Torrelaguna; 2° l'attitude à prendre vis-à-vis d’un Concile 
en perspective. 

(4) Isaïe, 10, 27. 

(5) Genèse, 15, 1. \ < 

(6) Cette lettre de Francisco à Pedro est perdue ; elle ne doit pas être 
confondue avec la précédente, qui est adressée à Juan. je 

(7) Voici un exemple de l'emploi du mot « dejado » sans allusion péjo- 


rative. 
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sancta Madre y de todos los suos escogidos, que él sea mi gober- 
nador en todo y que no me deje en las manos de mi propia seso; 
mas no embaraza la serenidad que en este caso Dios pone en mi 
‘anima, antes la acrescienta (8). 

Y si algun rato, eomo flaco, vacilo entre diversas ondas de 
consideraciones (9), todo pâra en major serenidad y paz del 
alma, con gozo que la lengua no basta à explicar ; y digole, mi. 
senhor, que en euanto mi alma alcanza à sentir y creer por el 
testimonio sobredicho, yo hago la voluntad de Dios en no salir 
de aqui. Ÿ no me conviene sino cerrar sobre mi la puerta y gozar 
deste silencio, el cual me parece muy breve y no de media hora, 
hasta que otra cosa él disponga de su mano, 6 sienta mi alma 
que Ilamada dél y para él, se va tras él. Y no digo esto porque 
yo tenga 0 espere en este caso particulares revelaciones; que la 
‘mayor revelacion que deseo es, que Dios me abra los ojos para 
conocer bien mis pecados, para que me sepa Ilorar y emmendar ; 
mas digo lo que encomendandome à Dios alcanzo à sentir y 
créer con firmeza. 

Y veo que no me mueve a estar aqui la sobrada honra que 
en esta provincia 6 casa me hacen, ni el demasiado regalo cor- 
poral; que nada desto esta muy sobrado aunque todo puedo con 
verdad decir que me sohra cuando miro que à solo Dios amo y 
deseo; ni me mueve el amor de mi propio,consuelo y reposo, 
aunque, segun està hoy el mundo, no es poco apetitoso a quien 
esta usado a él como yo. | 

Lo que sobre todo le suplico, mi senhor en Jesuscristo, 
es que ninguna pena ni desasosiego quiera Vm. tener por mi 
estado; que, aunque la caridad y sancto celo veo que le hace 
estar cuidadoso, en ninguna manera quiero que esté Vm. penado, 
poco ni mucho, sino muy regocijado y recontento, como quien . 
me ha entregado à muy buen Senhor; porque à io que mas 
parece pesar en su sancto celo, que es el fructo de las animas, 
Vm. se responde al fin de su carta, cuando dice ser immenso el 
fruto que se puede hacer por la oracion del ânima que sabe 
estar sola (10); y por eso suplique Vm. à Dios que cepa estar yo 
sola, para empazer siquiera fructificar en mi mismo (11)... 

Cuanto à lo segundo, de la estada de Vm. en Re yo 
confio en nuestro Senhor, cuya voluntad Vm. desea hacer, que 


(8) Cette manière de faire élection s'accorde avec le second temps des 
Exercices spirituels. 

(9) De même ici, on retrouve les alternatives de consolation et de déso- 
lation auxquelles se réfère Ignace. 

(10) C'est encore une conséquence, semble-t:il, de la retraite faite par 
Pedro au Mont Cassin. . 

(11) Suit une citation de saint François d'Assise sur le fruit de ses 
petits frères si humbles et priant « dans leurs coins », 
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él regira à Vm. de su mang, mas no dejaré de decirlo, que enco- 
mendandolo à el, siento y digo, mi senhor, que, considerados 
los talentos que Dios ha à Vm. emprestado, y à la necesidad 
que en la Îglesia de Dios hay de personas que con sabiduria 
tengan temor de Dios y celo de su honra, y esperandose cele- 
brarâ coneilio (12), si Vm. estuviera en las Indias, le suplicare 
yo de ojos que, aunque no fuera de los hombres Ilamado, se 
comendiera Vm. por Dios 4 venir, aunque fuera menester ir 
mendigando por las puertas y con un bordon (12). Y helo que- 
rido decir por este estilo extremado, porque vea Vm. qué senti- 
ria yo si à tal coyuntura se viniese, estando tantas circumstan- 
cias tan al reves, que, senhor, si se cerrasen los caminos, cer- 
riense: que siempre estarà abierto el camino del cielo por los 
que buscaren la gloria de Cristo y el bien de su Esposa; que no 
es tiempo de huir Vm. de semejante conflito y buscar su pro- 
prio reposo; cuanto mas que no lo hallaria, sino materia de 
mucha aflicion y dolor, en tantos males que, si allà abundan, 
aca no estan menguados (13). Bien sé que una persona como la 
de Vm., que en estos miserables tiempos y en un concilio, por 
fuerza padeceria trabajos y cargas mers mas cuando pu- 
siere delante de si por espejo à un Atanasio glorioso (14), muy 
ligero se le hara cuanto trabajo pasare. ŸY aunque Vm. no baste, 
como lo dice, para remediar los malos que vemos, importa mas 
un poquito de provecho en personas de quien tantos pueblos 
dependen, como son las columnas de la sancta Iglesia que allä 
està (15), que mucho provecho en gente menudä de por aca, 
Y lo que Vm. hoy no puede hacer, no sabe si lo podra manhana... 


Yo de mi salud estoy muy bieno, gordo, alegre, recon- 
tento ; por todo sea alabado Dios. Paso agora tiempo en las obras 
de Ruperto trincense (16), y huelgome con muchas cosas que 
subtilmente declara…. 


(12) Le problème du Concile était âprement débattu à Rome, et la 
participation éventuelle du Docteur Pedro sans cesse remise en question. 


(13) Autrement dit: « Mieux vaut rester là-bas (alla: à Rome ou au 
lieu du Concile) que faire du fruit à Galapagar (acâ: en Espagne). 


(14) Cetté allusion à saint Athanase n’est pas surprenante quand on 
sait le goût de Francisco pour les Pères de l'Eglise. 


(15) Tel sera, en fait, le ministère de Pedro et de son compagnon le 
P. Favre, pendant les discussions de Worms et Ratishbonne avec les pro- 


testants. 


; . < HÈn à 2e f. 
-(16) Sic: sans doute « Rupertus Tuitiensis » Rupert de Deutz (c 
es Repertorium Biblicum Medii œvi, 1. V, 180-193). 
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3° Lettre du +3 septembre 1538 au, Docteur Pedro (Epistolæ 
familiares… 1552, f° 73-74; Rivadeneyra.… p. 289-290). 


Muchos dias häâ que no he recebido carta de Vm. (17), y 
estando suspenso entre los diversos fines de su venida 6 quedada 
en esa tierra (18), y considerando cuän ciega es nuestra humana 
prudencia para acertar por su industria lo que à Dios es mas 
agradable, ha sido y es mi ünico consuelo el recurrir con mis 
fuerzas, tales cuales, al benignissimo Jesus... 


No puedo negar que no he deseado que Dios le trajese à 
esta tierra de su mano. no por interese de alguna humana 
consolaciôén (19)... Paso agora tiempo con las obras de Sant Au- 
gustin (20), y hallo en él buen maestro y guiador ÿ companhero 
para mi camino…. 


Mejor parte sin comparacion es el carecer de favores huma- 
nos para tener mas aparejo de buscar los divinos, que no abun- 
dar en lo temporal con descuido de lo eterno. Pocas veces se 
halla alma tan fuerte, que no salga mas de lo que conviene de 
las cosas interiores a las exteriores, cuando de fuera es atraida 
con halagos del mundo y temporales favores. Y dichoso y pros- 
pero es el menoscabo de las exteriores riquezas con que es el 
alma despertada à mas conocerse, y buscar lo que dura; porque 
si el solo buscar à Dios, dice con gran verdad Sant Augustin que 
sin proporcion se ha de estimar en mas, que el hallar y posser 
todos los placeres y riquezas que pensar se pueden del mundo, 
aquello que me ayüda y despierta à mas buscarle y mas presto 
hallar, por tesoro inestimable Îo reputaré si ojos tuvière. Todo 
esto digo porque Vm. crea que le deseo mas ver firmamente 
allegado 4 Dios y à su verdad, y Ileno del celo de su honrra y 
gloria, que cargado de rentas y obispados (21). 


(17) Peut-être Francisco n’avait-il plus reçu de lettre de Pedro depuis 
celle à laquelle il répondait le 15 avril. 


(18) Ceci s’expliquerait par les incertitudes par où passait Pedro à Rome 
pour savoir s’il serait, ou non, désigné pour le Concile. 


(19) Voici une preuve de plus de la tendre affection qui unissait les 
deux frères; Pedro, à peine rentré en Espagne, courut jusqu’à Torrelaguna 
pour revoir son cher frère Francisco. : Ë 


(20) En particulier, est-il dit, les Confessions, lib. VI, cap. 6. 


(21) Par cette allusion, faudrait-il entendre que Pedro avait été sondé, 
ou avait fait des démarches, en vue d’un évêché ? 
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APPENDICE III 


Documento para todas conuersationes y modo 
de proceder spirituales (1). 

Con mucha humilldad y vigilantia devemos enteramente 
guardar por fundamento este presente documento (2), para 
alcançar y caminar con toda seguridad por el camino de la 
verdad, es a saber, que ninguna persona que no sea fundada en 
theologia, por mucho que aya aprovechado en contemplationes 
y spirituales exercitios, no se atreva, ni por si, ni disputando con 
otro, determinar (3) difficultades de la sacra theologia, mas de 
las verdades que por la tradition de la Yglesia todos han de 
tener ; porque si esta regla eccede, allende de que, con falta de 
humilldad, attentando de dar la tal determinatiôn pervierte la 
orden eclesiastica, con que la tal determination doctrinal de 
. las tales difficultades està comettida a las personas exercitadas 
en examines scolästicos por las universidades, las quales de la 
parte de la santa sede apostolica, en testimonio de la provada 
sufficientia de las tales personas les da insignias de grados; el 
tal attrevimiento y presomptiôn es tentar a Dios, attribuiéndose 
la persona sufhcientia y facultad de determinar por si solo la 
tal difficil question, dexando los medios de los letrados y mayo- 
res, que estaän de Dios ordenados para ello. Y por tanto se ha 
de evitar con mucho cuydado la tal determinatiôn, como teme- 
ridad que puede ser occasiôn de muchos errores, asi por los 
enganhos del enemigo de la natureza humana, que transfigurân- 
dose in angelo de luce (4) puede enganhar al ânima incauta, 
dando a entender una cosa por otra; como porque aunque en- 
tienda y quiera la tal persona dezir la verdad, aconteçera que 
diga falsedad, y con elle scandalize en la manera de hablar, 


(1) Texte des Exercitia, p. 699-700. Dans une copie du Codex du Vati- 
can, L, #, 159v-160r, le P. Nadal a écrit en marque: « Esta en el principio 
de los Exercicios notados de N. P. Ignatio ». Or, ce Document ne se trouve 
pas dans ce qu’on appelle « l’Autographe » espagnol; done, ou bien il en 
a été arraché, ou bien Nadal a vu un autre exemplaire corrigé par Ignace, 
ce qui est de beaucoup plus vraisemblable (ib., note c). « Hoc documentum 
non fecit Pater Ignatius, ser doctor Ortizius, magnus theologus et admodum 
devinctus Societati, qui a Patre Ignatio accepit Éxercitia » (ib., p. 577-578). 


(2) « auiso » disent deux autres manuscrits. 
(3) « mirar » disent deux autres manuscrits. 


(4) C£. IT Cor. 11, 14. 
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por falta de los términos de los sanctos doctores y de la scuela 
de theologia, cuia forma de hablar se ha de guardar. Y lo mesmo 
amonesta el senhor Sto. Clemente al fin de la quinta y postrera - 
epistola, cuio mandamiento se canoniza en el Decreto, en la 
distinction 37, en el capitulo Relatum (5). Y quanto al predicar 
confirma lo mismo Innocentio IIT en el capitulo « cum ex in- 
juncto de hereticis » (6). 


(5) Ib., note 2: Il s’agit d’une épître apocryphe qui est alléguée par 
le pseudo-Isidore, vers le milieu du 1X° siècle sous le titre de « epistolæ 
primæ $. Clementis pape » (Migne, Patr. Lat., 130, 57-60). La doctrine ici 
rappelée figurait déjà dans les Recognitiones clementinæ (liv. X. n. 42; 
Migne, Patr. Grecque, 1, 1441-1442) qui, bien que n'étant pas non plus de 
St. Clément, sont de beaucoup antérieures au pseudo-lsidore. Gratien l’a 
insérée en un chapitre commençant par « Relatum » sous le nom de l’épitre 
de St Clément, dans son Decretum (Corpus Juris canonici, cap. XIV, Disr. 


XXXVII). 


(6) Corpus Juris canonici, Decretalium Gregorii IX, 1° V, titulo VII. 
de hæreticis, ce. X.. 


dia "3 
GR VAE 


de ? 


DIRECTION SPIRITUELLE 
A SAINT-GERMAIN-DES-PRES 


L'abbaye parisienne de Saint-Germain-des-Prés a, cette an- 
née, quatorze siècles d'existence. La longue histoire en est bien 
connue; mais, incontestablement, la période qui a marqué pour 
toujours sa célébrité, d’une manière très originale et même uni- 
que, c’est le xvir* siècle, au cours duquel s’élaborèrent les grands 
travaux collectifs qui sont à l’origine de toute la critique mo- 
derne. 

Sous un certain aspect, on peut même dire que ces grandes 
œuvres ont desservi les ouvriers; en ce sens au moins que des 
publications aussi monumentales pourraient bien apparaître 
comme ayant entièrement accaparé leurs auteurs. Elles ont en 
tout cas accaparé leur réputation, au point que, pour le commun 
des mortels, tous ces grands mauristes ont été plus des savants 
que des moines. 

Il y a là un mirage qu'il fallait absolument dissiper. On s’y 
est employé, surtout depuis quelques années, notamment par 
la publication des écrits spirituels — la plupart inédits — des 
plus marquants de ces grands mauristes. Dans la collection 
Spirituels bénédictins du Grand Siècle ont notamment déjà 
paru deux œuvres maîtresses de dom Claude Martin: sa Retraite 
aux Supérieurs (1) et ses Conférences ascétiques (2). Son Traité 
de la Contemplation viendra ensuite (3); et il faudra bien pen- 


(1) Paris, Alsatia, 1952. Le véritable titre est, dans le manuscrit original 
(Paris, B:N. fr. 17063), Le Pasteur solitaire ou Retraite pour les Prélats, 
Pasteurs, Supérieurs, et toutes personnes qui sont chargées de la conduite 
des âmes. Ce titre eût aujourd’hui déconcerté. Pour aider à la diffusion 
d’un écrit qui pouvait faire tant de bien, nous avons cru devoir Jui subs- 
tituer celui de Perfection du Chef, qui correspond très exactement au 
contenu de l’ouvrage. 

(2) Paris, Alsatia, 1956: deux volumes. “se 

(3) Le mérite de la découverte de ce traité de dom Martin revient au 
P. Rayez, qui l’a présenté lui-même ici (1953, pp. 206-249). Il en prépare 
actuellement l'édition. 
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ser un jour à la publication de ses Lettres spirituelles, dont 
beaucoup sont parvenues jusqu’à nous, quelques-unes dans les 
originaux, un plus grand nombre dans des copies de dom Mar- 
tène. En attendant que ce dernier projet ait pris corps, il est déjà 
intéressant, à l’occasion de ce XIV° Centenaire, de tirer parti 
de la documentation accumulée pour donner une idée de ce que 
pouvait être à Saint-Germain-des-Prés la direction de dom Claude 
Martin, et plus précisément sa direction épistolaire. 

Pour simplifier les choses, nous n’utiliserons ici que le ma- 
nuscrit 15.793 du fonds français de la Bibliothèque Nationale 
qui contient la copie de cent cinquante lettres environ de dom 
Martin faite par dom Martène (4). 


* 
* * 


Si l’on en excepte un nombre infime d’unités, ces lettres sont 
toutes adressées à des moines. Les mauristes, on le sait, n’ai- 
maient guère à se répandre, et notamment dans le ministère de 
la direction. Il est symptomatique que, par principe, ils n’aient 
jamais voulu s’occuper de religieuses, même moniales, même 
bénédictines. Aussi n’est-il pas étonnant que ces lettres de dom 
Claude Martin soient pratiquement toutes adressées à des mem- 
bres de la Congrégation. La plupart sont dés réponses à des reli- 
gieux dont il avait été ici ou là le Supérieur, au cours de ses 
multiples priorats. Beaucoup d’entre eux lui étaient demeurés 
très attachés, et continuaient à solliciter de lui des conseils, ou 
simplement lui rendaient compte de leur vie, 

Vu le caractère assez particulier de cette « clientèle » on 
pourrait être tenté de penser que les lettres de dom Martin n’ont 
d'intérêt que pour des religieux, et même pour des moines. Il 
n’en est rien: d’abord parce que les grands principes de perfec- 
tion dominent toutes les formes particulières de vie; ensuite 
parce que, la vie monastique n’ayant d’autre but que de former 
des chrétiens parfaits, la plupart des conseils valables pour des 
moines valent aussi pour l’ensemble des chrétiens, dans la me- 
sure même où les uns et les autres sont résolus à tendre à la 
perfection de leur unique baptème. Du cadre monastique, la 
transposition sera immédiate. 


(4) Il en existe également dans le manuscrit 19661 du même fonds. 
Quelques-unes de ces lettres de dom Martin, empruntées à l’une ou l’autre 
de ces deux sources, ont été publiées, en tout ou en partie, par dom Philibert 
Schmitz, Lettres de Dom Claude Martin relatives à l’édition de S. Athanase 
et de S. Jean Chrysostome (Revue Bénédictine, XLI (1929), pp. 262-267 et 
358-366); Lettres de Dom Claude Martin relatives aux éditions des Pères 
latins (Revue Bénédictine, XLIIT (1931), pp. 152-158); Lettres inédites de 
Dom Claude Martin sur l’oraison (Revue d’Ascétique et de Mystique, XIII 
(1932), pp. 146-163). | 
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Une première constatation, réconfortante: c’est que les 
âmes qui se sont données à Dieu dans la vie monastique y sont 
habituellement heureuses ; elles ont bien trouvé ce qu’elles cher- 
chaient: Dieu; et l’ambiance où elles vivent est éminemment 
favorable à resserrer, jour après jour, cette union hénie avec lui. 
Encore convient-il de ne pas s’y endormir, mais d’en exécüter 
fidèlement toutes les œuvres: dom Martin le souligne dans une 
lettre à un jeune religieux de Bourgueil : 

- Vous ne pouviez me consoler davantage qu’en me disant que vous êtes 
content, et que l’amour que vous avez pour vôtre vocation s’augmente tous 
les jours. Mais prenez garde, s’il vous plait, que, comme les œuvres sont les 
marques les plus certaines de l’amour, aussy ne pouvez-vous avoir de marque 
plus certaine que l’amour pour vôtre vocation s’augmente, que quand vous 
augmenterez en bonnes œuvres, et que vous vous rendrez de plus en plus 
fidele dans l’accomplissement de vos devoirs de religion. (5). 


Même remarque à un jeune religieux de Saint-Aubin d’An- 
gers — remarque qui vaut pour tous les chrétiens — sans la 
pratique du devoir d'état, il ne saurait y avoir qu'illusion: 

J’ay reçu votre chere lettre, par laquelle vous me donnez des marques 
de votre bon cœur. Mais la plus sensible consolation qu’elle m’ait causée est 
l'amour que vous me témoignez conserver pour votre vocation, et pour 
toutes les pratiques regulieres. C’est bien le principal, sans quoy l’amour que 
vous pourriez avoir pour vôtre etat ne seroit qu'un fantôme et une illusion. 
Les prattiques regulieres sont les fondemens qui soutiennent la vocation; et, 
si vous veniez une fois a les negliger, vôtre vocation tomberoit, et vous avec 
elle; c’est a dire que vous n’auriez plus d’amour que pour la terre, ny de 
l’attache qu’aux choses qui pourroient contenter la nature. Je prie Nôtre 
Seigneur qu’il vous preserve de ce malheur. (6). 


Il faut bien avouer, en effet, qu’on peut, sur ce point, entre- 
tenir dans la vie religieuse plus d'illusions que dans le monde, 
où la vie familiale, les exigences professionnelles, imposent un 
effort quotidien, directement contraire à l’égoïsme. Sans un 
effort au moins équivalent dans le cloître, l’idéal tout spirituel 
des débuts risque fort de s’estomper, pour ne plus laisser place 
qu’à la satisfaction des instincts les plus naturels. Un directeur 
est alors précieux, qui sait dissiper l'illusion: c’est ce que fait 
dom Martin, répondant à un religieux de Saint-Nicaise de Reims: 

J’ay bien de la joye d'apprendre que vous êtes content. Vous dites que 
vous avez sujet de l'être, vous voyant dans un lieu accompli ou il n’y a rien 
qui n’enchante les sens.. J'aymerois mieux que vous disiez que vous l’êtes 


(5) Lettre C, à fr. Léon Le Chevallier, à Bourgueil. De Marmoutier, 


janvier 1694, Ms., fol. 85". À 
e (6) Lettre CVI, à fr. Joseph Blanchet, religieux de Saint-Aubin d’An- 


gers (sans indication d’origine ni de date). Ms., fol. 86'-87. 


+ 438 DOM RENÉ-JEAN, HESBERT ; 4 


parce que la volonté de Dieu s’est accomplie en vous. Ce ne sera pas la 
satisfaction des sens qui vous sanctifiera, mais la soumission de vôtre cœur 
aux volontez de Dieu, au prejudice des sens mêmes. (7). 

La tentation devait être grande, en effet, dans cette Congré- 
gation de Saint-Maur où l’on bougeait tant, de se laisser aller 
à donner trop d’ importance au cadre même assigné par l’obéis- 
sance, ou bien au milieu où l’on se trouvait, pour un temps plus 


ou moins long. Ce n’est pas de cela qu'il s’agit. Ce n’est pas Le: 


cadre qui fait la sainteté: ce ne sont pas non plus ceux qui nous 


entourent — encore que le lieu et les personnes puissent y con- 
tribuer; — ce qui fait notre sainteté, c’est notre adhésion à la 
volonté de Dieu, et notamment à celle qui est clairement expri- 
mée pour chacun par les directives de l’obéissance : 

Ceux qui sont sujets à l’obeissance sont souvent exposez aux changemens 
et aux revolutions dont vous me parlez, écrit-il à dom Antoine Pouget, alors 
à Saint-André d'Avignon. Mais enfin, quelque belles que soient nos vüés, la 
soumission de cœur et d’eflet vaut mieux que tout le reste. (8). | 

S'il est de fait toujours permis d’exposer aux Supérieurs 
ses difficultés, voire ses répugnances — saint Benoît parle même 
d’impossibilités — il faut savoir, même alors, le faire avec la 
discrétion la plus surnaturelle, ne tentant pas d'imposer ses 
vues à l’autorité, mais au contraire épousant les siennes, quoi 
qu'il puisse en coûter. Très fermement dom Martin sait le faire 
observer à un religieux de Saint-Maixent : : 

J'ai bien de la joye d’apprendre que Nôtre Seigneur continue a vous 
communiquer ses graces, et que vous lui êtes fidele: vous ne pouvez prendre 
une voye plus sûre ny plus courte que celle que vous prenez, de vous sou- 
mettre en tout a la volonté de Dieu. je remarque pourtant en vous un de- 
faut, dont vous trouverez bon que-je yous donne avis, qui est qu’encore qu'il 
soit permis de representer les choses que nous estimons contraires a nôtre 
perfection, en ces rencontres neanmoins, vous le faites avec tant de force 
et d'opposition d'esprit, qu’il y a sujet de craindre que la-volonté de Dieu 
ne soit violentée, et que cé qui vous est accordé ne soit plûütôt votre volonté 
que la sienne. (9). 

Remarque infiniment judicieuse et pratique. Combien de 
chrétiens, et même de religieux, ne cherchent — ils le croient 
du moins — que la volonté de Dieu... à la condition qu’elle ne 
soit pas contraire à la leur! Cet aveuglement fausse tout. La 
plupart du temps, ce ne sont pas les circonstances qui sont mau- 
vaises, c’est la façon dont notre volonté les accueille. Aussi bien, 
l’âme fidèle ne saurait-elle être en paix que si vraiment elle se 


(7) Lettre XXV, à un religieux de Saint-Nicaise de ‘Reims. De Paris, 
le 31 juillet 1682. Ms., fol. 48-48". . 

(8) Lettre XXXIT, au R.P. Dom Antoine Pouget, religieux du monas- 
tère de Saint-André d'Avignon. De Paris, le 2 octobre 1684.-Ms., fol. 497. 


(9) Lettre LXXX, à un religieux de Saint-Maixent. De Marmoutier, le - 


13 décembre 1690, Ms., fol. 73", 
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laisse conduire, loin de vouloir tout diriger elle-même. Dom 
Martin le dit très joliment à un religieux de Saint-Denys : 

Quant à vôtre petite destinée, elle sera dans l’ordre dela volonté de 
Dieu. Ainsy elle sera toujours bonne, si vôtre propre volonté ne la rend 
mauvaise. (10). 


Volonté propre ou volonté de Dieu: il n’y a pas pour l’âme 
d’autre choix. Mais qu'il est difficile de s’en bien convaincre! 
Et les meilleurs ne sont pas à l’abri du piège. C’est bien pour 
cela qu'un directeur est si nécessaire — au moins en certains 
cas — pour nous aider à voir clair en nous, pour mettre très 
précisément le doigt sur la plaie que nous sommes bien inca- 
pables de voir de nous-mêmes. Est-il, par exemple, tentation 
plus insidieuse que de s'étonner de ses propres faiblesses ? Cha- 
cun sait, théoriquement au moins, qu'il est faillible. Mais 
qu’advienne une chute, on s’en étonne, et peut-être on se ré- 
volte ; comme si le Seigneur ne les permettait pas, et même chez 
les plus saints, pour marquer la limite de leurs forces et les 
maintenir dans l’humilité. Mais, pour comprendre cela, il faut 
être déjà singulièrement avancé dans la voie de la sainteté; 
dom Martin s’essaie à en convaincre un religieux de Lyre: 

Vous ne devez point vous abbattre ny attrister, dans les imperfections 
ou vous tombez; autrement, c’est un orgueil imsuportable, et une plus 
grande faute que ne sont les imperfections memes qui vous attristent; car 
c’est vouloir être parfait, sans defauts: ce qui est impossible en cette vie, 
-et plus privilegié que ne l'ont été les plus grands saints, en qui Dieu a 
permis qu'il soit resté quelques defauts, pour les humilier. Ce que vous avez 
donc a faire, c’est de conserver une bonne volonté, et de faire en sorte que 
vos’defauts ne soient point volontaires. Que si vous en commettez, il faut 
seulement vous humilier devant Dieu, et au meme temps vous jetter entre 
ses bras avec une confiance filiale. Cette confiance repare tout, et est sans 
comparaison plus agreable a Dieu que toutes vos imperfections involontaires 
ne luy ont deplu. (11). 

C’est la doctrine même de la sainte Eglise, exprimée de 
façon si émouvante dans un admirable répons de l'Office des Dé- 
funts: Hei mihi, Domine, quia peccavi nimis in vita mea. Quid 

_ faciam, miser ? Ubi fugiam, nisi ad te, Deus meus ? 


Le péché, l’imperfection, c’est déjà, pour les âmes délicates, 
une première forme de croix: la croix personnelle que chacun 
doit porter, d’autant plus lourde qu’elle semble en contradiction 
avec ce qu'il y a de meilleur en nous, et que, dans cette 
lutte contre la nature, nous sommes tout à la fois l’agent et le 


(10) Lettre XXIV, à un religieux de Saint-Denys. De Paris, 1681, Ms. 


fol. 48. ee” ; 
(11) Lettre XXXVI, à un religieux de Lyre. De Paris, le 16 juim 1685, 


Ms., fol. 51. 
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patient. D’une certaine manière la souffrance physique est moins 
déconcertante. Elle n’en est pas moins, elle aussi, un puissant 
moyen de purification, si elle est acceptée généreusement, com- 
me une épreuve venant de Dieu même et manifestant clairement 
sa volonté: 

J'ay bien du deplaisir de ce que nôtre cher frere Bonaventure ne revient 
point de ses infirmitez, écrit dom Martin à un religieux de Saint-Vincent du 
Mans. C’est une marque que Nôtre Seigneur le veut conduire par le chemin 
de la croix, et qu'il l’aime mieux patient que servant. (12). 


Il faut toujours en revenir au même point: la perfection 
n’est et ne peut être que dans l’adhésion à la volonté de Dieu, 
reconnue et aimée: 

Vous me mandez, écrit dom Martin à un religieux de Saint-Maixent, 
que Nôtre Seigneur vous envoye de petites croix. C’est une marque qu’il 
vous aime, puisqu'il vous traitte comme il a fait son Fils; mais plus dou- 
cement, puisque vos croix sont petites, et les siennes pesantes et terribles. 
Telles (sic) qu’elles soient, portez les de bon cœur, et me donnez quelque 
part a vos merites. (13). 


Dom Martin touche ici à un point qui ne manquera pas 
d'encourager beaucoup de malades, et avec eux ceux qui souf- 
frent d’une maniètfe ou d’une autre: la valeur apostolique et 
méritoire de la souffrance, quand elle est acceptée dans cette 
ligne de la volonté de Dieu, à l’imitation de son Fils. 

Il est d’ailleurs bien évident que la souffrance est d’abord 
un puissant élément de purification, de spiritualisation; et, lors- 
que la maladie a été grave, elle est incomparablement plus enri- 
chissante pour des âmes qui cherchent Dieu que mille médita- 
tions sur les fins dernières. On le sent dans cette lettre adressée 
à un jeune religieux de Bourgueil, qui revenait de loin: 

J’ay receu votre lettre comme d’une personne qui est revenuëé de l’autre 
monde: ce qui fait que je l'estime davantage. Car je ne doute point que la 
vûé de la mort n'ait fait beaucoup d’impression dans votre esprit, et que 
vous ne soyez revenu tout rempli de ferveur, et du desir de vous mettre en 
etat de ne la pas craindre quand elle se presentera une autre fois. (14). 


Mais, si la maladie devrait être une occasion de se rappro- 
cher encore de Dieu, elle peut être aussi une occasion de relà- 
chement. Durant la maladie, quelques soulagements sont néces- 
saires, parfaitement justifiés, et d’ailleurs commandés par 
l’obéissance. Mais, quand on est entré dans cette voie des dispen- 
ses, il arrive — l’expérience le montre — qu’il soit bien difficile 


(12) Lettre XCV, à un jeune religieux de Saint-Vincent du Mans. De 
Marmoutier, le 7 septembre 1693. Ms., fol. 84. 

(13) Lettre CXII, à un religieux de Saint-Maixent. De Marmoutier, le 
5 février 1693. Ms., fol. 83. 

(14) Lettre CXI, à fr. Jean Alaidon, jeune profès de Bourgueil. De 
Marmoutier, le 13 janvier 1692. Ms., fol. 82", 
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d'y renoncer, alors même qu’elles n’auraient plus de raison 
d’être. Dom Martin attire très justement l'attention sur ce point 
- dans une lettre adressée à un religieux de Saint-Denis : 

J’ay de la joye d'apprendre que votre disposition est meilleure, et que 
vous êtes en etat de suivre les exercices. Je vous prie de bien conserver 
votre santé, avec moderation neanmoins. Car vous devez toujours vous 
souvenir que la sensualité fait souvent de grands progrez par les soulagemens 
que l’on donne aux infirmitez. Et il faut avoir beaucoup d'attention sur soy 
meme, quand la necessite oblige d’en prendre, pour ne pas tout donner au 
corps, au prejudice de l’ame… Quand nous soufrirons un peu, nous n’en 
vaudrons que mieux, et nôus nous apprivoiserons les souffrances, en sorte 
qu’elles nous feront moins de peine: au lieu que, si nous les nourrissons de 
delicatesses et de soulagemens excessifs, elles nous deviendront enfin insup- 
portables. 


Un dernier petit conseil pour finir, qui montre l’orientation 
habituelle de la pensée de dom Martin: | 

Si votre douleur est au côté, souvenez-vous que c’est la ou Nôtre- 
Seigneur a recu le coup de lance. (15). 


Mais les souffrances corporelles ne sont pas les seules; elles 
ne sont même pas celles qui font le plus souffrir. Jusque dans un 
monastère la foi peut être attaquée: elle peut être au moins 
languissante. Il ne faut pourtant pas grossir le mal, surtout si le 
contexte de la vie est ce qu’il doit être: en général, la foi est 
parfaitement intacte; seulement on ne la sent pas. Dom Martin 
rassure sur ce point un religieux de Saint-Jean-d’Angély : 

Encore qu'il nous semble quelquefois que notre foy soit fort foible et 
meme que nous n’en ayons point du tout, nous ne laissons pas d’en avoir, et 
quelquefois une tres grande; mais c’est que nous n’en avons pas la sensibi- 
lité. (16). 

Elément de purification dans la pensée de Dieu, ces sortes 
d'épreuves doivent être évidemment confiées au dirécteur, mais 
surtout portées dans un grand esprit de pureté, de délicatesse 
dans la pureté, à laquelle contribue tant la pratique habituelle 
du Sacrement de Pénitence : 

Il est vrai que c’est une chose genante a quelqu’uns d’être obligés de 
se confesser.… mais elle est douce et consolante a ceux qui aiment la pureté 


de l’ame. 


Aux épreuves corporelles, aux épreuves spirituelles, il faut 
bien ajouter celles qui viennent de l'extérieur, notamment de 
la malice des hommes. Quand on a appris à les supporter, com- 
me permises par Dieu pour notre bien, rien ne saurait plus trou- 


(15) Lettre LXIX, à un religieux de Saint-Denys. De Paris, le 2 sep- 


tembre 1689. Ms., fol. 71. ; 
a (16) Lettre LIX, à un religieux de Saint-Jean-d’'Angély. De Paris, le 14 


mars 1687. Ms. fol. 66-67. 


442 DOM RENÉ-JEAN HESBERT 8 


bler notre paix. C’est le sens a une lettre à à un religieux de Saint- 
Fiacre : 

Une chose est assurée, que rien n'arrive que par l’ordre de la Provi- 
dence, qui se sert souvent de la mauvaise volonté des hommes pour executer 
ses desseins, qui sont pour l'ordinaire pour nôtre bien, quoyqu’ils soient 
contraires à nos inclinations. Prenez vôtre changement en cet SALE et vous 
y trouverez la paix et le plaisir. (17). 

Dom Martin parlait d'expérience. Malgré tous les services 
qu'il avait rendus à la Congrégation, il connut la disgrâce, il 
connut l’exil (18). Dans cét exil, plus d’un parmi ses dirigés, 
aurait voulu le suivre. En son total détachement, dom Martin 
les en dissuade : 

Dans cette persecution, vous ne devez pas doutter que ce ne me fut un 
plaisir singulier de vous posseder icy. Je ne vous conseille pas neanmoins 
de faire cette demarche. Ce ‘n’est pas dans la presence des corps que con- 
siste la veritable amitié, mais dans l’union des cœurs en Dieu. Demeurons 
ainsy unys, et me croyez, tout en luy.… (19). 

Quand on sait dominer ainsi les sentiments les plus légi- 
times de son cœur, on a quelque titre à conseiller les autres. 

Un de ses anciens religieux de Meulan lui avait écrit pour 
obtenir l'autorisation de venir voir sa sœur. L’attitude que dom 
Martin conseille à son ancien moine est celle-là même qu'il adop- 
tait pou son compte : 

Je n’ay garde de demander au tres Reverend Pere Esterel qu'il vous 
permette de venir, étant assuré qu'il ne l’accorderoit pas, y ayant si peu de 
temps que vous y êtes venu, le sujet d’ailleurs etant fort foible. Aïinsy, 
visitez votre bonne sœur en Dieu; et, si vous lui ecrivez, exhortez la de 
vous y visiter: vous vous y trouverez sans doute, et vous y trouverez une 
consolation plus douce et plus penetrante que celle que vous trouveriez dans 
la rencontre d’une presence sensible. (20). 

Quand un religieux reçoit une telle réponse, il se peut que 
la première réaction soit de mauvaise humeur; il est même pos- 
sible qu’il ne trouve pas de son goût ce qui lui paraît ironie. 
Mais nul doute qu'après quelques instants de réflexion il ne se 
range de bon cœur à un avis si surnaturellement pensé et expri- 
mé; et surtout quand il sent que son Supérieur n’en agit pas 
autrement pour lui-même, dans un esprit de vrai détachement 
surnaturel, et d’authentique amour des âmes auxquelles Dieu 
l’a uni. 


en Lettre LXII, à un religieux de Saint-Fiacre. De Paris, le 14 juillet 
1687. fol. 67". 

An Ie l'introduction Générale de la collection (Perfection du Chef, 
pp. XXI et suiv.), nous avons rappelé ces faits si pénibles, qu’on préfèrerait 
ne pas avoir à évoquer. 

(19) Lettre LXXVIII, au R.P. Dom Jen de la Motte. De Marmoutier, 
le 10 août 1690. Ms., fol. 73. 


(20) Lettre XXXIIL, à un religieux de Meulan. De Pace le 21 novem- 
bre 1683. Ms., fol. 50, 
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Car ce n’est que de cela qu’il s’agit. Que l’on revoie ou non 
ceux à qui Dieu nous a unis ici-bas, ce n’est pas ce qui compte ; 
l'essentiel est de se comporter, de part et d’autre, de telle sorte 
qu'on puisse un jour se retrouver en Dieu. C’est précisément 
en ce sens que dom Martin termine une lettre à un religieux de 
Bourgueil : 

Je finis en vous priant d'assurer tous nos bons enfans que je les aime 
de tout mon cœur, et que j'espere les voir un jour dans le sejour des bien- 
heureux. (21). 

À d’aucuns qui n'auraient pas pu réaliser encore en eux cet 
équilibre pacifiant, fruit de l’union intime avec Dieu, il pourra 
bien sembler que c’est là simple verbiage, de prétendre aimer 
« de tout son cœur » des êtres que l’on consent, et sans peine 
apparente, à ne revoir jamais ici-bas. [l n’y a pourtant là rien 
que de très simple — et comme naturel — quand on a su faire 
chez soi l’unité, en centrant vraiment tout sur Dieu. Cela n’em- 
pêche aucunement qu’on n’aime « de tout son cœur », mais d’un 
cœur qui est intégralement à Dieu. 

Car il est pourtant vrai que c’est bien « de tout son cœur », 
de tout son cœur de. père très aimant, que dom Martin continue 
à aimer Îles siens, ceux notamment qu’il a — au sens le plus 
strict — engendrés à la vie monastique: 

Mon très cher frere, écrit-il à un jeune religieux de Bourgueil, c’est 
toujours avec bien de la joye et de la consolation que j’apprens des nou- 
velles de mes chers enfans. Je les porte tous dans mon cœur, et, par la 
-pensée que j'en ay, il me semble que je les offre toujours a Dieu, et que 
je puis dire a leur egard ce que disoit saint Paul: « Filioli, quos iterum 
parturio ». (22). 


Qu’on juge done s’il n’aimait pas avec son cœur de chair, 
celui qui pouvait écrire, à un autre jeune religieux : 

Si vous avez eu de la confusion en m'ecrivant, Jay eu de la consolation 
‘et de la joye a vous faire reponse. Car je ne peux perdre de vûë mes-chers 
enfans. Mais, quand je leur ecris, il me semble que je leur parle encore, et 
que mon cœur se reprend dans le leur, comme quand je les voyois et que je 
leur parlois face a face. (23). 


Cette figure de cœurs vraiment « pris » les uns dans les 
autres, et qui, même de loin, « se reprennent », d’aucuns au- 
raient sans doute eu quelque peine à l’imaginer sous la plume 
de l’austère dom Claude Martin, détaché à tel point de tout le 


(21) Lettre CIX, à un jeune religieux de Bourgueil (sans indication 
d’origine ni de date). Ms., fol. 88. res 

(22) Lettre CVII, à un jeune religieux de Bourgueil (sans indication 
d’origine ni de date). Ms., fol. 87. | 

(23) Lettre CIV, à fr. Jean Alaidon, religieux de Saint-Florent de Sau- 
mur. De Marmoutier, 1694. Ms., fol. 86, 
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créé qu'il ne souhaitait revoir ceux qu’il avait le plus aimés 
ici-bas que lors de la grande réunion finale en Dieu. 

Ce n’en est pourtant pas moins lui qui restait si paternel- 
lement attaché à tous ceux qu’il avait lui-même formés. Il ne les 
“perdait pas de vue, et notamment au temps, où, jeune profès, ils 
abordaient le cycle régulier des études. Pour certaines natures, 
plus intellectuelles, ce temps des études pouvait constituer un 
réel danger, les choses de l'intelligence ou de la science pouvant 
alors prendre décidément le pas sur la vie religieuse elle-même 
et la piété. Dom Martin revient à plusieurs reprises dans ses 
lettres sur ce danger: 

Mon très cher frere, écrit-il au frère Jean Alaidon, l’un de ses jeunes 
et plus fidèles correspondants, vous ne pouviez me consoler davantage que 
de me donner de vos cheres nouvelles; car, encore que j’aye beaucoup. 
d'affection pour tous les bons religieux, j’ai une tendresse de cœur toute 
particuliere pour mes chers enfans. Et encore, entre ceux-ci, je me souvien- 
dray plus particulierement de mon petit fugitif de Saint-Faron, surtout quand 
j'apprendray qu’il se soutiendra toujours sur le meme pied et la meme 
regularité ou nous l’avons mis, par la grace de Nôtre Seigneur. J’apprens 
toujours qu’outre le progrez qu’il fait dans la vertu, Dieu benit encore ses 
etudes. Je l’en remercie de tout mon cœur, dans l’espérance que ces deux 
sories d'etudes — je veux dire de la science et de la vertu — le mettront 
en etat de rendre de bons services a Dieu et a la religion, sans ceux qu'il 
rendra a son ame par rapport à l’eternité. (24). . à Chat 


Et, plus explicitement encore, à un autre jeune religieux. 
qui allait commencer ses études: 

Jusqu’a present vous n’avez rien eu à faire qu’a jetter les fondemens 
de la perfection et a former les habitudes des vertus que vous devez prat- 
tiquer toute vôtre vie. Vous allez entrer dans les etudes, dans lesquelles — : 
si vous n’y prenez garde —- les premieres ferveurs de vôtre vocation pourront 
bien se refroidir. Mais vous devez tellement vous appliquer a l’etude des 
sciences, que vous vous attachiez beaucoup plus a celle de la pieté; de sorte 
.que, dans la concurrence des deux, vous preniez plûtôt celuy qui doit le plus 
contribuer a vôtre sanctification. Vous devez pourtant faire justice a l’une et 
a l’autre, donnant a Cesar — c’est-a-dire a l’etude — ce que vous devez a 
Cesar, et a Dieu — c’est-a-dire a la devotion — ce que vous devez a Dieu: 
encore que, pour dire la verite, tout doive se terminer a Dieu: ce qui se 
fera si vous n’etudiez que par rapport a sa gloire et dans l’ordre de l’obeis- 
sance. (25). | 

Impossible de mieux mettre au point le véritable esprit des 
études, tant au cours de la période de formation que tout au 


long de la vie monastique; et cela à Saint-Germain-des-Prés 
même. 


(24) Lettre CV, à fr. Jean Alaidon, religieux de Saint-Florent de Sau- 
mur (sans indication d’origine ni de date). Ms., fol. 86". 


(25) Lettre LXX, à un jeune religieux qui allait commencer ses études. 
De Paris, le 6 février 1690. Ms. fol. 71-71", 
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Mais la recommandation est plus urgente encore pour ceux 
qui abordent la théologie proprement dite. Il y a tant de façons 
de faire de la théologie — on peut en faire avec le même esprit 
qu'on fait de la chimie ou de la botanique ; or, il n’y en a 
vraiment qu’une qui soit bonne : celle qui envisage Dieu, non pas 
seulément comme matière à thèses, mais bien d’abord comme 
objet de méditation et de contemplation, comme nourriture subs- 
tantielle de la vie spirituelle. Dom Martin attire sur ce point 
l’attention du même frère Jean Alaidon: 

Vous allez avoir en theologie des avantages que vous n'avez pas eus en 
philosophie; car toutes les matieres qui y sont traittées sont de Dieu, ou 
elles portent a Dieu; en sorte que vous en pouvez faire des sujets, non seu- 
lement d'etude, mais encore de meditation. Car il ne faut que rendre affec- 
tif ce qu'on vous enseigne d’une maniere sêche et speculative, (26). 


Dans une ligne si vitale pour des religieux, les conseils don- 
nés à des étudiants ne valent pas moins — et même valent da- 
vantage encore — pour des maîtres en théologie, précisément 
dans la mesure où ils sont plus « spécialisés » dans des matières 
qui ne sont pas simplement objet de spéculation. C’est à l’un 
d’eux que dom Martin écrit, en spirituel très réaliste : 

Je crois qu’én etudiant vous pouvez entretenir, non une profonde union 
avec Dieu — parce qu’elle pourroit vous ôter l’application que Dieu veut que 
vous ayez a vôtre travail, — mais un certain sentiment de la presence de 
Dieu qui, non seulement ne vous detournera de rien, mais qui vous aidera 
a faire les choses avec plus de perfection: comme quand nous faisons l’af- 
faire avec l’application convenable, en sorte neanmoïins que nous conservons 
un sentiment de la presence de sa personne, qui nous retient de rien faire 
contre l’ordre et la bienseance. (27). 


. Que si, de fait, la science est très utile, et l’étude indispen- 
sable pour l’acquérir, rien ne vaut cependant l'esprit de prière. 
C'èst ce que dom Martin résume admirablement en une simple 


phrase : 
Le meilleur livre de tout est l’oraison. (28). 


Beaucoup seront sans doute assez surpris que des déclara- 
tions aussi catégoriques soient le fait de celui qui fut, à Saint- 
Germain-des-Prés, l'inspirateur lucide et dynamique des grandes 


(26) Lettre CXX, à fr. Jean Alaidon, religieux de Saint-Vincent du Mans. 
De Marmoutier, le 15 juin 1695. Ms., fol. 91". Un peu plus loin dans le ma- 
nuserit (fol. 94-94"), on trouve la même lettre avec la même date, sous le 
-numéro CXX VII, le destinataire étant le même fr. Jean Alaidon, mais donné 
comme religieux de la Couture, au Mans également, au lieu de Saint- 
Vincent dans la lettre portant le numéro CXX. re FES 
(27) Lettre LVI, à un maître en théologie. De Paris, le 25 janvier 1687. 
Ms., fol. 65". : | ee PF 
- (28) Lettre LVII, au P. Sous-Prieur de Saint-Crépin de Soissons. De 
Paris, le 12 février 1687, Ms., fol. 66. - Er 


.: 


: 


446 DOM RENÉ-JEAN HESBERT 42 


éditions des Pères. Certes, il les a encouragées, mais jamais com- 
me des œuvres avant tout scientifiques. S'il les a inspirées et 
stimulées, c’est seulement dans la mesure où ces gros livres four- 
niraient aux religieux eux-mêmes, et ensuite aux âmes chrétien- 
nes, une matière doctrinale de qualité, éminemment apte à nour- 
rir leur vie spirituelle et leur contemplation. , 


Dans l'existence de tout chrétien, à plus forte raison des 
religieux et des moines, le meilleur, c’est ce qui ne se voit pas: 
l’union de leur âme avec Dieu. Si dans la vie, et même dans la 
vie religieuse, il est sans doute d’autres éléments, sans celui-là 
tout le reste est comme inexistant; sans cela — dom Martin 
n'hésite pas à le dire — le religieux est comme mort, ou il est 
au moins bien malade: - 

J'ay bien de la joye que Nôtre Seigneur vous donne de l'attrait à l’inte- 
rieur, écrit-il à un religieux de Saint-Jean-d'Angély: c’est la vraye vie d’un 
religieux, sans laquelle, si un religieux n’est mort, il est toujours malade. (29). 


Que resterait-il, en effet, de tant d’activités extérieures, et 
même de tant d’œuvres scientifiques ou apostoliques, si ceux-là 
qui s’y employaient n'étaient d’abord des hommes intérieurs, 
s’ils semblaient ignorer pratiquement que Dieu habite en eux ? 
C’est cela surtout que dom Martin voulait fortement inculquer 
à tous ceux qui faisaient appel à sa direction. Il cherchait à les 
en convaincre spéculativement; plus encore, il aurait voulu pé- 
nétrer Jusque dans leur cœur pour y graver ces sentiments. Dans 
la lettre suivante, écrite au frère Léon Le Chevallier, religieux 
de Bourgueil, on touchera du doigt ce grand amour de dom 
Martin pour Dieu et pour les âmes: LR 


Mon très cher frere, Je ne puis que je ne rende grace à Nôtre Seigneur des 
bons sentimens qu’il vous donne, et du grand desir qu’il vous inspire de 
vous avancer de plus en plus dans la voye de la sainteté. Vous me faites des 
remerciemens qui sont bien au dessus de ce que j’ay fait pour vous, mais 
qui sont bien sans doute au dessous de ce que j’eusse voulu faire. Car le 
desir que j’avois de votre perfection etoit si grand que j’eusse voulu, s’il eut 
été possible, entrer dans votre cœur, pour luy donner des sentimens de Dieu, 
et y graver le saint et aimable nom de Jesus et de Marie. Mais, comme le 
cœur humain est un sanctuaire ou Dieu seul peut avoir entrée, je le conjure 
d’y entrer, et d’y operer luy-meme son ‘ouvrage. Mais, de votre part, vous 
devez avoir une grande fidelité a luy ouvrir votre interieur, dès qu'il frap- 
pera a votre cœur. (30). : 


. 


(29) Lettre LXVI,.à un religieux de Saint-Jean-d'A " CpÉ-Pie 
10 décembre 1688. Ms. fol. 69. DEP DLLME EAU 2e 


(30) Lettre CI, à fr. Léon Le Chevallier, à B il De M z 
janvier 1694. Ms. fol. 857. PAIE RE ABTHROUIEES 
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Etre un saint, c’est cela : tout à la fois jouir de Dieu possédé, 
et tenir la porte de son cœur ouverte pour l’accueillir encore, 
quand, plus expressément, il en sollicite l’entrée. 


On a'tant compliqué tout ce qui touche à l’oraison et à 


À L] . EI . # LE 2 La . 
l’union à Dieu, qu’on se sent rassuré et réconforté à la fois de 


voir ces choses si grandes ramenées à leur admirable simplicité. 
C’est le fruit d’une mûre et sûre expérience, dont bénéficiaient 
ainsi les dirigés de dom Martin. Qu'on en juge par ces conseils 
adressés à un religieux de Saint-Jean-d’Angély : 

Pour ce qui vous regarde, je ne vois pas que vous ayez rien a faire en 
l’oraison, sinon a vous laisser aller au gré de la grace du Saint-Esprit; et, 
s’il vous attire par l’oraison de respir ou de soupir, telle que vous la mar- 
quez, vous ne devez pas en chercher une autre: Elle est courte, elle est pure, 
elle est fervente, elle est animée; parce que c’est proprement l’oraison du 
cœur, ou l’entendement et l'imagination ont peu de part. Aïnsy, quelqu’ega- 
rement ou ces deux puissances se laissent aller, pourveu qu'il ne soit pas 
volontaire et qu'il ne vienne pas de negligence, il ne prejudicie point a cette 


oraison, qui parmy toutes les distractions tient toujours le cœur pointé du 


côté de Dieu, comme vous pouvez l’expérimenter quand vous revenez de 
vos distractions. (31). 


Tout cela est très simple, éminemment humain et divin à 
la fois, bien capable de libérer tant d’âmes qui ne se croient 
unies à Dieu que lorsqu'elles sont contraintes et tendues. 


Mais qu'est-ce au juste que cette oraison « de respir » à 
laquelle dom Martin fait ici allusion ? Il n’est pas inutile de Île 
préciser; car son correspondant précisément s'y était trompé. 
Dom Martin s’en explique à lui dans la lettre suivante, s’ap- 
puyant — ce qui ne manque pas d’être infiniment touchant — 
sur la propre doctrine de sa sainte Mère : 

Vous voudrez bien que je vous dise que loraison de respir, dans le 
sentiment de la Mère de l'Incarnation, ne peut etre prise dans le sens que 
vous lui donnez. L'oraison jaculatoire est prompte, vive, ardente, comme 
inopinée et de peu de durée: c’est pour cela qu’elle ést appellée jaculatoire. 
Mais, dans la Mere de l’Incarnation, l’oraison de respir, est un etat doux 
et tranquille, permanent, et qui fait un etat d’oraison particulier, Aussy, 
l’oraison jaculatoire est plutôt une aspiration et une tendance a Dieu qu'un 
respir ou respiration, qui se fait dans le repos. (32). 


Quelle tranquillité et quelle liberté ces remarques si simples 
ne sont-elles pas susceptibles de donner à tant d’âmes droites et 
fidèles, dont l’unique souci semble être de multiplier les actes 


(31) Lettre LV, à un religieux de Saint-Jean-d’Angély. De Paris, le 2 


décembre 1686. Ms., fol. 64'-65. : . 
(32) Lettre LXVI, à un religieux de Saint-Jean-d'Angély. De Paris, le 


10 décembre 1688, Ms., fol. 69-69". 
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pour acquérir une union avec Dieu qui existe déjà, et parfois à 
un degré singulièrement élevé: le but est atteint, on n’en conti- 
nue pas moins à user des moyens! Parce qu’elle est si simple et 
continue, cette oraison pourrait ne pas apparaître à certains 
pour ce qu’elle est en vérité: le sommet de l’union avec Dieu 
ici-bas. Dom Martin n'hésite pas à le dire à un religieux de 
Saint-Martin de Sées: c’est l’union mystique elle-même : 
Quand on dit que l’on demeure uni a Dieu par une vûé simple de foy, 
accompagnée d’une inelination douce et amoureuse du cœur, il n’y a plus 
rien a dire. Vous avez entendu dire quelquefois qu'il n’y a rien de si grand 
que la theologie mystique. Cette vûé amoureuse de Dieu est proprement 
cette theologie. Il n’y a rien de si grand, parce qu’elle donne la possession 
de Dieu de la maniere la plus pure et la plus parfaite qu’on puisse avoir 
en cette vie. Il n’y a rien aussy de si petit, car en deux mots vous avez dit 
ce que c’est, en disant que c’est une vüûë simple et amoureuse de Dieu. (33). 


« Que l’on vienne à évoquer les hauts lieux où durant le 
Grand Siècle souffla l'Esprit, écrivions-nous naguère, chacun 
spontanément pensera à Port-Royal ou à la Trappe, au Carmel 
ou à l’Oratoire. Et personne, c’est bien probable, ne songera 
même à Saint-Germain-dés-Prés, qui fut pourtant bien aussi 
l’un de ces hauts lieux, et pas celui où l'Esprit souffla avec le 
moins de vigueur » (34). Puissent ces quelques pages en être à 


leur manière une démonstration. 


# 
Dom René-Jean HESBERT.. 


-(33) Lettre XCIV, à un religieux de Saint-Martin de Sais (Sées). De 
Marmoutier, le 30 août 1693. Ms. fol. 83". 
(34) Perfection du Chef, Introduction générale, p. 9. 


= 


NOTES ET DOCUMENTS 


LA PÉNÉTRATION DES CONSCIENCES 
CHEZ SAINTE THERESE DE JESUS 


Trente-huit témoins ont déclaré, aux procès canoniques, que 
sainte Thérèse lisait dans les consciences. La plupart (27) répé- 
taient ce qu'ils avaient entendu dire. Le reste (11) se compose 
de témoins directs, disant savoir par expérience personnelle, que 
sainte Thérèse avait connu l’état de leur conscience. Mais, de 
nouveau, il faut distinguer : ces témoignages directs ne sont pas 
d’égale valeur. Plus de la moitié (6) ne permettent pas, étant 
trop vagues, de savoir si la Sainte fait plus que discerner, par 
sagacité naturelle, ce qu'éprouvaient ou pensaient les témoins. 
Cinq autres sont plus précis et méritent d’être‘ cités (1) : 


Maria de San José (Gracian) (Madrid, 1, 321. « Je sais que 
la dite Mère était éclairée par l’esprit prophétique. En un temps 
où j'étais tourmentée par une peine intérieure, comme je lui 
parlais — ne lui ayant rien dit de ce que j’éprouvais et sans 
même penser à le lui dire — elle m'’adressa des paroles si 
claires que je vis qu’elle avait compris ce qui se passait en moi. 
Et dès:ce jour, mon tourment prit fin. » 


Da Juana de Castro (Madrid, I, 413). « Fort attristée par 
diverses appréhensions, j’allai un matin trouver Mère Thérèse. 


1. Ils sont tirés des Procesos, Burgos, 1935. Le tome et la page 


sont indiqués après le nom du lieu où s’est faite la déposition. 


— Les passages relatifs à l’objet de cette étude se trouvent aux 
pages suivantes (les caractères gras signalent les témoins directs) : 
I. 51, 76, 87, 190, 231, 247, 282, 291, 302, 321, 352, 413, 416, 
422.429, 451, 494, 531. — II. 13, 19, 39, 55, 81, 142, 147, 175, 
311, 337, 343, 502, 564, 584. — III. 100, 110, 157, 176, 203, 
230, 428. D ES je 
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Elle me réprimanda, disant que c’étaient des illusions causées 
par le démon. Or, il s’agissait de choses que je n'avais commu- 
niquées à personne, pas même à ma propre mère. Et je fus toute 
troublée de voir qu’elle avait lu en moi. » : 


Inès de Jésus (Guevara) (Segovia, 1 422); (a): « J’ai cons- 
taté que la dite Mère Thérèse avait l’esprit de prophétie car 
elle connaissait mon état intérieur. Elle me dit notamment deux 
choses que je n’avais communiquées à personne: l’une que 
j'avais pensée, l’autre que j'avais faite. » (b): (ibid., 429) « Je 
parlais avec Mère Thérèse de mon état spirituel, au monastère 
de Ségovie, quand elle me dit: &« Comment cela va-t-il, ma fille, 
depuis que vous avez communié ? — Cela va bien, ma Mère, 
grâce à Dieu. » Comme je lui avais dit le jour précédent, une 
chose qui me tourmentait, elle me demanda si j'avais encore 
cette pensée. Ne me rappelant rien, je répondis que je ne l’avais 
pas eue de nouveau depuis la communion. La Mère alors me 
demanda: « Aujourd’hui, au réfectoire, vous ne l’avez pas eue? » 
A ce moment je me rappelai l’avoir eue. » 


. Elvira de San Angelo (Huete, I 531). « La dite Mère m'a. 
déclaré une chose que je tenais cachée, que je n’avais confiée à 
personne; et cela me fut très profitable. » 


Fray Augustin de los Reyes (Sevilla, IT, 175) (2). « Je sais, 
pour l’avoir entendu dire, et par expérience, que la dite Mère 
avait reçu de Notre-Seigneur le don de connaître les consciences 
et de donner des avis salutaires aux âmes. Et beaucoup de per- 
sonnes m'ont dit l’avoir expérimenté. Etant novice à Pastrana, 
au début de la fondation de la maison des Carmes, dans les pre- 
miers mois, je reçus de Notre-Seigneur de grandes grâces [|]. 
Au bout de quelques mois, tout changea, et je fus assailli par 
une telle foule de tentations et intérieurement si affligé que la 
fièvre ne me quittait pas. Je dépérissais et l’on aufait dit que 
j'allais vers ma fin. Mon tourment s’aggravait du fait que j'avais 
honte d’en découvrir la cause à mon confesseur [ |. C’est alors 
que vint ici la dite Mère Thérèse de Jésus, qui voyageait pour 
ses fondations l...]. Le premier jour qu’elle vint chez nous, elle 
porta ses regards sur moi et, quand elle eut fini de parler avec 
les autres religieux, elle me prit à part. Elle resta longtemps à 
m'interroger sur mon état spirituel, comme si elle voulait me 
faire dire ce que j’éprouvais intérieurement. Mais je restai muet, 
comme d'habitude, répondant tantôt par un oui tantôt par un 
non. La Mère me questionna encore quatre ou cinq fois, quand 
elle revint au couvent. Le temps de son départ étant venu, elle 


(2) Les passages omis et marqués par des points entre crochets sont 
sans intérêt pour le propos de cette étude. 


CE 
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me fit appeler et me parla comme auparavant, mais je ne parlai 
pas davantage. Voyant ce qu'il en était, elle me dit: « Voyons 
mon fils, je vous ai pris à part plusieurs fois, pour que vous vous 
ouvriez à moi, parce que c'est pour votre bien. Voyons, ne 
souffrez-vous pas de telle et telle manière ? Pourquoi avez-vous 
dit non quand je vous ai questionné ? » Et alors, elle m’exposa 
exactement tout ce qui s'était passé en moi. (Ÿ élla conto a este 
testigo todo lo que en su corazon le habia pasado aquel tiempo, 
puntualmente todo). » 


Parmi les témoignages directs, celui du P. Diego de Yepes, 

biographe connu de sainte Thérèse, n’est pas parmi les plus pro: 
bants, mais il convient de le citer parce qu’il est célèbre et figure 
dans l’article 82 de l’interrogatoire des procès rémissoriaux 
(III, p. LXI). , 
« Je sais, dit-il, que Mère Thérèse de Jésus avait l'esprit de 
prophétie, car j'ai expériménté qu’elle connaissait mes dispo- 
sitions intérieures. En effet, j'ai remarqué que si j'étais dans une 
période de recueillement, les paroles ou les lettres de la Mère 
étaient fort spirituelles, pleines de pensées sur l’oraison et la 
perfection. Si, au contraire, j'avais l’âme dissipée, elle parlait 
avec sécheresse et gravité, ce qui me remplissait de confusion et, 
en même temps, sans que je sache comment, me remettait 
d’aplomb. C’en était venu à ce point, que lorsque j'allais lui 
parler ou recevais une lettre d’elle, je savais d’après mon état 
intérieur la manière dont elle répondrait. Si bien que je lui dis 
un jour: « Mère, j’ai peur de parler avec votre Révérence, parce 
que je pense qu’elle connaît ma conscience et quand je viens 
la voir, je voudrais auparavant me confesser. « La Mère sourit, 
de sorte que je fus confirmé dans mon opinion: pour ne pas 
mentir, elle ne niait pas; pour ne pas me troubler, elle ne disait 
pas oui. » (Madrid, I, 282). 


Avant d'admettre avec les témoins, même directs, et parmi 
les plus précis, que sainte Thérèse a lu dans les consciences 
autrement que par discernement naturel, rappelons que, selon 
de bons juges, l’habitude d'observer ses propres mouvements 
intérieurs peut développer l'aptitude à scruter la conscience des 
autres. « Ceux qui se sont appliqués pendant trois ou quatre 
ans à veiller sur leur intérieur, et qui ont fait des progrès dans 
cet exercice, note le P. Lallemant, savent déjà traiter avec dexté- 


_rité beaucoup d’affaires et, sans jugement téméraire, pénètrent 


comme naturellement le.cœur des autres, et en voient presque 
tous les mouvements, par la connaissance qu’ils ont de leur pro- 
pre intérieur et des mouvements naturels de leur cœur. » (3). 


(3) Je m'excuse d’avoir omis la référence de cette citation. 
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Saint Jean de la Croix dit aussi: « Nous devons savoir que 
ceux dont l'esprit est complètement purifié peuvent, les uns plus 
que les autres; mais avec la plus grande facilité et comme natu- 
rellement, connaître ce qu'il y a dans les cœurs ou les pensées 
intimes, les inclinations et qualités des, autres. Ils les connaissent 
par des indices extérieurs même très minimes, comme les pa- 
roles, les mouvements ou autres signes. » (4). 

L'opinion de saint Jean de la Croix est d’un grand poids, 
car il avait l'expérience des deux modes de connaître les 
cœurs. (5). 

Citons encore un texte intéressant du P. Rabussier, lon 
qui la vue dans les consciences pourrait s'exercer, au nivéau du 
mariage spirituel, à la manière d’un don permanent : 

« Si la personne du mariage spirituel veut connaître l’état 
d’une âme, au lieu de chercher cette connaissance dans une vue 
intellectuelle, ou autre grâce de la même famille, elle trouve 
dans son oraisor un moyen supérieur de connaître le secret de 
cette âme, en pénétrant en elle par son oraison, c’est-à-dire en 
mettant un moment le foyer du mariage spirituel dans la per- 
sonne à laquelle elle pense, car la Sainte Trinité est, d’une manière 
plus ou moins parfaite, dans toute créature faite à son image. 
L’âme du bienheureux degré peut alors éprouver plus qu’une 
lumière, plus qu’un sentiment, mais un effet intime accompli 
immédiatement en elle et qui est plus qu’un acte, même passif, 
des facultés supérieures. Cet effet produit dit fortement. à l’âäme 
du mariage spirituel ce que l’âme en question est par rapport 
à la vie de Dieu en elle, comme degré d'union ou d'opposition; 
puis il peut en résulter, et même ordinairement, comme par un 
contrecoup ou un écho, une vue intellectuelle ou une petite 
grâce angélique qui complète cette connaissance supérieure ou 
qui la traduit d’une manière moins éloignée du langage hu- 
main. » (Cf. R.A.M., 1927, Notes sur le mariage spirituel, pr le 
P. Louis-Etienne Den p.287) (6). 


Si l’on revient maintenant aux dépositions citées, on con- 
viendra qu'il n’est pas impossible que, dans chacun des Cas, 


(4) Montée, I. IT, ch. XXIV, p. 24 (trad. Grég. de S.J.); LE II, Ne XXVI 
pu27os(trad. Cyprien, éd. Desclée). 

(5) Cf. Baruzi, S.J. de la C., éd. 1924, p. 298, citant un cas bien attesté 
où Jean de la Croix pria une pénitente de s’accuser d’une faute. commise 
‘ depuis plus de deux ans et qu’elle avait oubliée. 

(6) Ce texte tire un intérêt particulier de ce que le P. Rabussier lisait 
lui-même fréquemment dans les consciences. Son biographe anonyme dit 
connaître au moins une trentaine de. personnes « qui seraient prêtes à 
affirmer ces choses par serment, comme je le ferais moi-même. » (Louis- 
Etienne Rabussier, de la Compagnie de Jésus, 1831-1897, arts Beauchesne, 
1913, p. 298). 


» 
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sainte Thérèse n’ait fait qu'exercer la sagacité psychologique 
acquise par l'observation minutieuse de son propre intérieur. 
Pour être certain que les révélations qu’elle faisait dépassaient 
un pouvoir naturel, il faudrait des détails plus précis que les 
témoins ne nous en donnent et qu’on ne peut attendre d’eux 
en matière aussi intime. Peut-être leur opinion est-elle fondée; 
peut-être est-elle, pour eux, d’une vérité manifeste: mais pour 
nous à qui sont cachées les raisons particulières de leur convic- 
tion, celle-ci ne peut suffire. De leurs paroles on doit conclure 
que sainte Thérèse a montré une aptitude surprenante à lire 
dans les âmes, mais elles ne font pas la preuve qu'elle ait fran- 
chi les limites d’un don naturel. 


Bien que sainte Thérèse ne dise formellement nulle part 
qu'il lui ait été donné de lire dans les consciences, quelques pas- 
.sSages de ses écrits contiennent peut-être une allusion discrète 
à ce charisme. | 

Un prêtre lui ayant parlé d’une de ses pénitentes qui avait 
des visions et révélait l'avenir. elle note : « Je compris aussitôt ce 
qu'il en était », et recommande d’examiner attentivement la ma- 
nière de vivre de cette personne (Fondations, VIII, 7). Au même 
chapitre des Fondations, elle cite un homme qui avait trompé des 
gens doctes et spirituels, « jusqu’au jour où il fut mis en rap- 
port avec une personne qui avait l'expérience des grâces du Sei- 
gneur (elle-même) et vit qu’il n’y avait là qu'illusion et folie. » 
Elle sut que les ravissements d’une Bernardine n'étaient que des 
évanouissements, « le Seigneur lui ayant permis de comprendre 
ce qu'il en était » (1b. VI, 14). Elle révéla encore au P. Gaspar 
de Salazar certaines vérités qui répondaient si bien à ses besoins 
qu'il en était stupéfait. » (Vida, XXXIV, 11). 

Plus frappante, et aussi plus évidemment au-delà de l’in- 
tuition psychologique, est la vision qu'elle eut de l’état de péché 
grave où se trouvait un prêtre: 

«Une fois, en allant communier, je vis, des yeux de l’âme, 
plus clairement que des yeux du corps, deux démons horribles 
dont les cornes, me semblait-il, encerclaient la gorge du mal- 
heureux prêtre. Et, dans l’hostie qu’il allait me donner, et qu'il 
tenait dans ses mains évidemment criminelles, je vis mon Sei- 
gneur avec la majesté dont j'ai parlé plus haut. Je compris que 
cette âme était en état de péché mortel. » (Vida, XXXVIIT, 23). 

Il est important d’ajouter, qu'après la messe, la Sainte alla 
trouver le prêtre, qui par la suite s’amenda. Ce détail rapporté 

ar plusieurs témoignages, (cf. notamment la déposition d’Isa- 
belle de l’Incarnation, Séville, II, 168) montre que sainte Thé- 
rèse, si attentive à ne pas agir uniquement d'après des signes 
extraordinaires, était certaine, ici, de n'être pas dans l'erreur. 
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Par l’image des démons, elle voyait « plus clairement que par 
les yeux du corps », qu’une âme était en état de péché mortel. 

Même si elle n’eut pas connaissance de la nature du péché, 
ce eas est plus important que tous ceux qui précèdent, car il 
exclut, par son intuition instantanée, et son caractère de certi- 
tude absolue, toute supposition d’inférence rationnelle de la 
part de la voyante. Cette vision apporte un élément d’apprécia- 
tion qui manquait jusqu'ici et permet de modifier les conclusions 


dubitatives qu’on ne pouvait légitimement dépasser. Elle in-. 


cline, en effet, à admettre que les témoins ne se trompaient pas 
en regardant comme un charisme, et non comme ‘un art person- 
nel, le fait que sainte Thérèse avait sondé leur conscience. 


Diego de Yepes, on l’a vu, croyait que sainte Thérèse dis- 
cernait, quand elle lui écrivait, l’état présent de son âme. C’est 
grâce à cette connaissance, pensait-il, qu’elle ajustait si bien le 
ton et le fond de sa lettre, à l’état spirituel de son correspondant. 
Comme le vénérable Evèque de Tarazona avait plutôt, touchant 
la Sainte, l’esprit d’un disciple enthousiaste que celui d’un froid 
observateur, on ne peut s'empêcher de trouver un peu vague et 
subjective la raison de sa croyance. Rappelons-nous que le sou- 
rire de sainte Thérèse à son naïf aveu lui semblait une preuve 
suffisante de son charisme. 


Si le cas de Yepes était unique, on ne pourrait rien conclure, 
mais on a pu voir dans une étude précédente que sainte Thérèse, 
de son vivant, avait manifesté par des apparitions, que certaines 
crises de conscience lui étaient. révélées. (R.A.M., n° 134, Appa- 
ritions, etc.). Aux cas 1, 2, 3e de l’étude en question, on peut 
ajouter celui-ci, rapporté par un témoin direct: Sainte Thérèse 
alors à Avila, vient en esprit, rassurer Maria de Jésus à Tolède : 
« Notre-Seigneur, lui dit-elle, m’a révélé ton affliction et donné 
ordre de te consoler. » (Toledo, I, 257). 


Outre le cas du prêtre qu’elle vit en état de péché mortel, 
sainte Thérèse cite d’autres faits se rattachant à la connaissance 
des âmes. Elle sut plusieurs fois non seulement que telle per- 
sonne venait de mourir, mais quel était le sort de cette âme. 
« Il a plu au Seigneur de me faire voir le degré de béatitude où 
Il a mis certaines âmes dans le ciel. Grande est la différence des 


unes aux autres. » (Vida, XXXVIII, 28-32). 


Ici, il est vrai, les révélations sont invérifiables; mais serait- 
il logique de limiter à la vie terrestre le don de sainte Thérèse 
de discerner l’état des âmes ? Elle a dit vrai en parlant de l’âme 
des vivants et les vivants en ont témoigné. Va-t:on supposer tout 


à coup qu’elle est dans l'illusion quand elle parle des âmes de : 


l’autre monde ? Si -un astronome avait deviné. en dehors des 


LA PÉNÉTRATION DES CONSCIENCES 455 


procédés de sa science, l'apparition prochaine de nouveaux as- 
tres, ne lui ferait-on pas crédit, quand il en annoncerait d’autres 
encore non apparus ? 

Ce qu’on vient de lire ne doit pas laisser sous l’impression 
que sainte Thérèse exerçait habituellement ni même fréquem- 
ment la pénétration des consciences. L'examen des textes ne 
révèle rien de tel. Sainte Thérèse, d’ailleurs, -eut-elle joui cons- 
tamment d’un pareil charisme, n’était pas femme à négliger pour 
autant les moyens ordinaires d’information. Un de ses amis, le 
médecin Antonio de Aguiar rapporte à ce sujet une anecdote 
instructive (III, 428). 

Sainte Thérèse, alors au couvent de Burgos, y avait re- 
cueilli une jeune fille dévoyée (descaminada). Au bout de quel- 
ques semaines, elle dit à don Antonio: « Je n’aime pas à faire 
quelque chose sans vous consulter. J'ai recueilli cette jeune fille 
et il m'est arrivé, par ce moyen, de trouver beaucoup de saintes 
âmes. Voyez-la donc et dites-moi ce que vous en pensez. » Or, 
malgré ces paroles, don Antonid déelare que la Sainte n'avait 
pas besoin de son avis pour prendre une décision et, selon lui, 
si sainte Thérèse ne renvoya la jeune fille chez ses parents 
qu'après avoir consulté encore la sous-Prieure et les autres Reli- 
gieuses, c'était pour dissimuler qu'elle avait en elle-même .d’au- 
tres moyens plus directs d'appréciation. 

Que don Antonio ou d’autres se soient trompés en attribuant 
à sainte Thérèse un don de lire habituellement dans les âmes, 
ne change pas le résultat positif de cette étude: la Sainte a cer- 
tainement joui, de manière intermittente, du charisme de lec- 
ture des âmes. 

Ce charisme, elle l’a exercé surtout dans les limites de sa 
juridiction spirituelle: sur les onze témoins déclarant que la 
Sainte avait lu dans leur conscience, on compte 9 carmélites, 
1 carme, 1 hiéronymite et une laïque. Il est encore notable 
qu’à cette grâce d'entrer dans les âmes, se joint le don de les 
guérir. Nous sommes dans le charisme chrétien. 


Olivier LEROY. 
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. JEAN DANIÉLoU, s. j., Théologie du Judéo-christianisme, Paris, 
Desclée & Ci, 1958, 14X23, 455 pages. 


ADALBERT HAMMAN o.f.m., Naissance des Lettres chrétiennes, 
Paris, Editions de Paris, 1958, 13 X 19, 240 pages avec illus- 
trations. 


À mesure que le milieu juif palestinien contemporain de 
l'Eglise primitive se fait mieux connaître, les débuts de la théo- 
logie chrétienne sortent de la pénombre où ils restaient cachés 
jusqu'ici. On datait de la rencontre du courant évangélique avec 
l’héllénisme l’origine de la réflexion chrétienne sur le donné 
révélé: les apologistes de la fin du second siècle et surtout les 
Alexardrins, au ir siècle, auraient été les fondateurs d’une 
théologie proprement dite. Les recherches récentes font appa- 
raître l'existence d’une certaine systématisation archaïque re- 
montant, sinon aux apôtres eux-mêmes, du moins au milieu 
apostolique influencé par eux. C’est à cette théologie de l'Eglise 
primitive que le P. Jean Daniélou consacre ce premier volume 
d’une histoire des doctrines chrétiennes avant Nicée. 

Le titre souligne le caractère sémitique que conserve la 
pensée chrétienne dans son premier effort d'organisation et l’his- 
torien se propose de préciser les traits de ce caractère en les dé- 
gageant d’une littérature aujourd’hui enrichié par des découver- 
tes qui offrent de nombreux matériaux à ses investigations. Le 
mérite du P. Daniélou est de mettre à la portée du publie de 
langue française les résultats des travaux poursuivis par des 
spécialistes, surtout en Angleterre et en Allemagne. Il s’acquitte 
de sa tâche avec sa sagacité coutumière et un sens très averti des 
complexités historiques. Il est permis de regretter que sa prodi- 
galité littéraire ne lui laisse pas le loisir de donner à la forme 
le poli qu’on souhaiterait. 

Les textes d'inspiration chrétienne se répartissent -en deux 
catégories distinguées par leur conformité à l'orthodoxie de la 
Grande Eglise ou par leurs dissonances hétérodoxes. 
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Dans la première catégorie prennent place les apocryphes 
de l’Ancien et du Nouveau Testament, les écrits liturgiques com- 
me la Didaché et les Odes de Salomon, l’épître de Barnabé et le 
‘Pasteur d'Hermas, les Lettres d’Ignace d’Antioche et de Clément 
de Rome, enfin, les traditions orales recueillies à la fin du second 
siècle par Papias et par Clément d'Alexandrie, dont l’origine 
semble bien remonter à la communauté judéo-chrétienne pri- 
mitive. 

La seconde catégorie réunit les documents qui attestent un 
fourmillement de sectes hétérodoxes prolongeant l'existence des 
sectes dissidentes du judaïsme. Ce sont lés Ebionites, dont les 
doctrines s’apparentent à celles des Esséniens, les Elkasaïtes, 
dont on remarque les nombreux points de contact avec les Ebio- 
nites et dont l’origine judéo-chrétienne est attestée par Hippo- 
lyte et par Epiphane. À côté de ces courants strictement reli- 
gieux ,on relève un mouvement issu du messianisme nationaliste - 
qui se fait jour en Palestine entre les années 30 et 70, sous les 
auspices de Cérinthe et de ses disciples, les Zélotes chrétiens. 
Enfin les sectes gnostiques dont les racines juives sont de mieux 
en mieux reconnues: on distingue une gnose samaritano-chré- 
tienne et d'innombrables groupes gnostiques répandus en Egyp- 
te et signalés par les notices de saint Irénée: la découverte de 
manuscrits coptes vient de livrer les textes qu’on ne connaissait 
que par les allusions de l’hérésiologue. Le nom qui termine cette 
liste est celui de Carpocrate dont l’éclectisme paraît d'autant 
plus remarquable qu’il se sépare de la gnose samaritaine et se 
rattache à une gnose spécifiquement juive, de même que sa 
croyance au Christ simple prophète et modèle le rapproche des 

: Ébionites. 

La théologie judéo-chrétienne comporte une dogmatique à 
l'empreinte sémitique fortement marquée. Le vocabulaire est 
encore assez confus et la doctrine de la Trinité emprunte sa 
terminologie à celle des Anges très développée dans les écrits 
de cette époque: il importe de constater que le Christ peut être 
appelé « ange » sans que soit exclue pour autant la croyance en 
sa divinité. 

Le Père Daniélou consacre un chapitre particulièrement 
suggestif (chap. IX) au « mysterium crucis» qui plonge ses raci- 
nes dans une typologie antérieure au christianisme et qui donne 
à l'emblème de la Croix un symbolisme de victoire. 

La découverte d’une communauté essénienne installée sur 
les bords de la mer Morte, offre l’occasion de multiples rappro- 
chements entre les documents retrouvés et les écrits de la pre- 
mière génération chrétienne. On ne doit pas oublier que les spé- 
cialistes ne sont pas d’accord sur la datation de ces documents 
esséniens. Le P. Daniélou a pris, dès la publication de ces décou- 
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vertes, une attitude résolument favorable à l’antériorité des 
manuscrits de Qumran sur les écrits chrétiens. Il confirme bril- 
lamment son point de vue dans le présent ouvrage qui met en 
relief l’intérét de nombreux rapprochements doctrinaux. 


L'un des domaines où ces rapprochements sont les plus ins- 
tructifs est celui des institutions cultuelles dont le parallélisme 
extérieur présente maintes analogies frappantes. 


Ce n'est pas compromettre l’origine purement évangélique 
du sacramentalisme chrétien que de constater que nos institu- 
tions ont adopté certains usages ou certains rites dont on trouve 
l'équivalent dans l’ambiance religieuse qui entoure le berceau 
de l'Eglise du Christ: Quoi qu'il en soit des ressemblances qu’on 
relève entre la liturgie chrétienne et le rituel essénien, on ne 
saurait trop apprécier les progrès faits, au cours de ces dernières 
années, par l’histoire de la liturgie sacramentelle grâce à une 
connaissance plus exacte des traditions cultuelles du judaisme. 
L'expression rituelle du baptême et de l’Eucharistie, la signifi- 
.cation du sacerdoce et de bien d’autres éléments de la vie col- 
lective de l'Eglise, trouvent là un éclaircissement historique 
considérable. 


_Ce ne sont pas seulement les usages de la prière publique 
qui se comprennent mieux à la lumière de ces rapprochements: 
les lignes fondamentales de la spiritualité traditionnelle s’éclai- 
rent, elles aussi, par la confrontation des doctrines inscrites dans 
ces documents archaïques. 


Le P. Daniélou note trois caractéristiques de la spiritualité 
judéo-chrétienne qui ont une réplique dans la spiritualité essé- 
nienne, telle qu’elle nous est connue grâce au Manuel de disci- 
pline de la communauté de Qumran. 


On sait la fortune que devait avoir dans la tradition chré- 
tienne la doctrine des vertus et des vices. Elle est au fondement 
du combat spirituel qui s'impose au chrétien. Le P. Daniélou 
n’est sans doute pas le premier à retracer la génèse de cette doc- 
trine. Mais il marque plus fortement qu’on ne l’avait fait le 
moment précis où la théorie des « deux voies » se change en 
cellé des « deux esprits ». Par cette transformation de la termi- 
nologie, le débat qui se joue au,plus intime de la conscience 
s’intériorise. Les tendances qui orientent vers Dieu et celles qui 
éloignent de lui s’animent et se personnifient en quelque sorte. 
L'identification des passions et des démons, des vertus et des 
Anges, sera commune dans la spiritualité monastique. Elle trou- 
ve son point d'insertion dans une tradition qui est antérieure au 
christianisme, mais qui prend toute sa force psychologique ét 
toute sa valeur spirituelle à l’époque judéo-chrétienne. Le P. 
Daniélou se plaît à retrouver dans le Manuel essénien de Qum- 
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ran un développement identique de cette doctrine qui prélude à 
la doctrine du combat spirituel. 

Un autre élément commun de la même doctrine se trouve 
dans l’accentuation mise sur deux attitudes fondamentales de la 
vie spirituelle. C’est tout d’abord une disposition qui commande 
l’ensemble des rapports de l’âme avec Dieu. A la suite de Conny 
Edlund, le P. Daniélou analyse dans toutes ses nuances l’emploi 
du terme rx qui spécifie cette disposition et qu’il traduit 
par le mot « sincérité ». Il s’agit de la droiture foncière d’une 
âme qui ne cherche que la volonté de Dieu, droiture qui s’oppo- 
se à la division de l’âme: Guyiz. Cette « simplicité du cœur » : 
recommandée dans les écrits judéo-chrétiens de même que dans 
le Manuel essénien est l’amorce d’une spiritualité qui identifie 
la pureté d'intention avec la charité. 

Une autre idée également importante pour la vie spirituelle 
se traduit par le mot « gnose ». Il semble aujourd’hui que l’em- 
ploi de ce mot par les chrétiens soit antérieur à l’usage qui en 
a été fait dans les sectes auxquelles il a valu le nom de « gnosti- 
ques ». Ici, le P. Daniélou pouvait se contenter de suivre l’étude 
de dom Jacques Dupont, maître en la matière. 

Enfin, l’auteur note l’importance des pratiques ascétiques 
recommandées à la fois par les écrits judéo-chrétiens et par le 
Manuel essénien. Ce sont suïtout les restrictions alimentaires qui 
paraissent caractéristiques et c’est à elles que le P. Daniélou 
limite sa recherche. 

On avait spécialement souligné jusqu'ici que l’idéal du mar- 
tyre était la note distinctive de la spiritualité des origines chré- 
tiennes. L'apport de l’ouvrage que nous venons de résumer briè- 
vement n’est pas négligeable dans le domaine qui nous intéresse 
ici particulièrement. La spiritualité judéo-chrétienne contient 
en germes les données essentielles qui seront bientôt enrichies 
par les influences stoïciennes et platoniciennes rencontrées par 
le courant évangélique dès le troisième siècle. C’est donc une 
période-elé que nous fait mieux connaître cet ouvrage. On saura 
gré à l’auteur d’avoir partagé généreusement son copieux butin. 


Ce que nous venons de dire au sujet du livre du P. Daniélou 
montre assez l'opportunité d’un autre ouvrage qui ouvre lui 
aussi une collection. Il s’agit du recueil de textes présentés et 
traduits par le P. Adalbert Hamman, o.f.m. 

Ce premier volume de la collection « Littératures chrétien- 
nes », élégamment imprimé.et broché, met à la portée du public 
cultivé les principaux textes orthodoxes de la période judéo- 
chrétienne : les Odes de Salomon, la Lettre de Barnabé, le Sym- 
bole des Apôtres; la Didachè, le Pasteur d’'Hermas. 
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Il va sans dire que chacun de cés textes est précédé d’une 
introduction brève qui n’apprendra rien aux spécialistes, mais 
rendra le service de fournir au lecteur non initié tous les élé- 
ments nécessaires pour apprécier les sources de notre spiritua- 
lité. Les traductions avec une mise à jour souvent utile sont em- 
pruntées aux meilleurs traducteurs de ces documents difficiles à 
rendre en français moderne. l 

Un grand merci au P. Hamman qui met sa compétence au 
service d’une œuvre de haute vulgarisation. Tous nos vœux pour 
le succès de sa courageuse entreprise ! 


M. OLPHE-GALLIARD, S.J. | 


Récis BERNARD, S.J., L’Espérance; Ed. Xavier Mappus. Le Puy- 
Paris, 1957. 14X18 cm, 200 pp. 


L’auteur a réuni dans cet ouvrage une série d'articles pu- 
bliés par le Messager do Cœur de Jésus au cours des dernières 
années. Son mérite réside d’abord dans l’affirmation d’une vé- 
rité sans doute élémentaire et pourtant méconnue: l’Espérance 
est une vertu théologale. Le chapitre VI développe cet énoncé 
autour des quatre formules: « espérer Dieu », seul fin de nos 
aspirations; « espérer de Dieu » car, en dépit des rêves de cer- 
tains philosophes mystiques, nous savons ne pas pouvoir attein- 
dre ce but de nos propres moyens; « espérer par Dieu », car 
c’est Lui qui nous donne l'attitude profonde et nous fait poser 
les actes successifs de cette vertu; « espérer en Dieu », puisque 
déjà, de par notre incorporation au Christ Glorieux, nous som- 
mes virtuellement arrivés au Terme. 

La conscience vive du caractère surnaturel de lespérance 
dicte à l’auteur sa méthode: c’est à l’Ecriture, à la Parole de 
Dieu, qu’il en demandera la doctrine spirituelle. Il se méfie en 
effet d’une construction bâtie sur les résultats d’une analyse trop 
psychologique de l’espoir et de l’appétit tels qu’ils tombent sous 
notre conscience. L'introduction expose les difficultés auxquel- 
les conduit l’abus de cette manière de procéder: ce n’est pas 
tant son anthropomorphisme que son anthropocentrisme qui a 
de funestes conséquences et. donne prise aux objections soulevées 
contre l’espérance. 

L’intention de Dieu, lorsqu'il dirige avec sollicitude son 
peuple, est de lui inculquer le sens de la primauté de son action. 
toujours marquée par les traits de puissance, de fidélité et de 
bonté qui s’y renouvellent sans fin. Sur la base de cette certitude, 
Dieu révèle peu à peu vers quel Terme tendent obscurément 
les désirs qu’Il suscite, que le péché pervertit et qu'il rectifie 
en les exauçant partiellement; Il veut se donner Lui-même à 
la communauté universelle enfin soudée dans sa convergence 
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vers le Temple restauré. L'auteur prend occasion des caractères 
de cette révélation pour en opposer le spiritualisme cosmique 
et ecclésial aux spiritualismes individualistes et évasionnistes 
des philosophies abstraites. 

Rien pourtant n’est accompli avant le Christ, Jésus appa- 
raît, Incarnation de l'espérance israëlite; les siens ne le reçoi- 
vent pas et cherchent à effacer pour jamais son souvenir: c’est 
la Croix, « notre unique espérance ». Les pages consacrées à ce 
thème soulignent que dans l'Evangile Notre Seigneur présente 
la croix d’abord comme le châtiment mérité par les pécheurs: 
en la prenant il pousse donc la solidarité avec nous jusqu'à 
partager notre condamnation à mort, et par là-même donne à 
‘tous la possibilité de valoriser la peine en -pénitence. Aucun 
poids de culpabilité ne peut désormais justifier le désespoir. 
La Croix d’ailleurs n’a pas en elle-même sa signification; elle 
débouche dans la Gloire de Celui qui siège à droite du Père 
afin de nous y attirer par la vertu toute puissante de l'Esprit. 
La contemplation des Mystères Glorieux, nourrie de l'Eucha- 
ristie, fixera dans le Sanctuaire éternel l’ancre de notre espé- 
_rance. Ainsi se termine la très riche enquête scripturaire qui 
nous fournit des textes traduits avec un attentif souci des nuan- 
ces, des indications de thèmes et des références multiples ouver- 
tes sur une méditation illimitée. 

Les chapitres suivants abondent encore en citations bibli- 
ques ; ils tendent aussi à donner des vues plus proprement doc- 
trinales sur les rapports de l'espérance avec les deux autres 
vertus théologales (cc. VII et VIII); avec l’agir chrétien spiri- 
tuel ou temporel (ce. IX et X). Dans la sérénité d’une problé- 
matique immédiatement spirituelle, sont considérées des ques- 
tions délicates comme celles de l’harmonie entre inspiration di- 
vine et action humaine, entre prière et activité (Conclusion). Un 
personnalisme théocentrique permet de situer ces questions hors 
de cadres où la discussion tourne facilement à la casuistique. 

On ne fera donc pas grief à l’auteur d’avoir donné une 
‘allure peu systématique et spéculative à son étude: en raison 
de sa méthode et de ses orientations propres, une telle présen- 
tation lui répugnait. Malgré tout, on peut se demander si l’on 
n’a pas dès lors, plutôt qu’un traité sur l’espérance proprement 
dite, une description de la vie théologale tout entière mettant, 
bien sûr, en spéciale lumière la place de cette vertu. Le cha- 
pitre VII distingue assez nettement, sans pour autant les disso- 
cier, foi et espérance. La première, reposant sur le témoignage 
même de Dieu, constitue la plus absolue certitude que puisse 
posséder ici-bas l'esprit humain. La seconde, s'appuyant sur 
cette conviction surnaturelle, l’engage dans la vie quotidienne ; 
elle ne doute pas de la fidélité divine, sans cesser de craindre 
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les à-coups de la versatilité humaine. Les limites sont moins 
nettement marquées entre l'espérance et la charité. on est fait 
allusion aux oppositions factices, durcies par les apôtres du 
€ pur amour », entre je désir égoïste et la bienveillance désin- 
téressée. Mais pour éviter cet excès, on attribue à l’espérance 
des notes qui conviennent peut-être plus précisément à la cha- 
rité. N'y aurait-il pas moyen d'utiliser ici, sans tomber dans des 
discussions oiseuses, les données de la vraie scholastique sur 
l’objet formel spécificateur de l’une et l’autre vertu ? Ces dis- 
tinctions présentent l’avantage de structurer nettement les ques- 
tions. En outre, elles intègrent dans l’effort théologique, si non 
la psychologie du désir humain, du moins la réflexion méta- 
physique sur celui-ci. C’est encore une manière d’anthropo- 
morphisme, mais il a été assumé par l’explicitation de la Révé- 
lation comme l’anthropomorphisme biblique par la Révélation 
elle-même. 


H. de GENSAC, S.J. 


ANDRÉ NEHER. — Moïse et La vocation juive: Collection « Maï- 
tres Spirituels ». Un vol. 192 pp., 12,5X 16,5 em. Editions 
du Seuil, 1957. 


L’auteur nous invite à rechercher le vrai visage de Moïse, 
au-delà de toutes les présentations souvent infidèles qu’en pro- 
poseni d'innombrables formes de culture religieuse ou profane. 
Rien de plus significatif en cela que le Mosaïsme, ce mouvement 
libéral qui permit à certains.juifs du xix° siècle de « se mêler à 
la foule de ceux pour qui l’invocation du nom de Moïse était 
d’autant plus banale que le renoncement à son œuvre était con- 
sommé de longue date » (p. 17). 

Aussi se dégage-t-il une véritable impression de ferveur 
mystique de ces pages d’un style concis et ineisif, avec ses rap- 
prochements et ses néologismes suggestifs. Impression que ren- 
force un choix très étudié d'illustrations empruntées à toutes 
les époques de l’histoire de l’art. Ce livre, nous dit-on, « essaie 
de saisir dans ses origines et dans son développement non pas ; 
un fait logique, mais une spiritualité avee tout ce qu’elle com- : 
porte de surprenant et d’inanalysable » (p. 23). Dans cette pers- 
pective, l’auteur se refuse par exemple à opter entre la chrono- 
logie « longue » et la chronologie « courte »; la première aïde 
à pénétrer le côté politique et religieux de l’Exode ; la seconde, 
son caractère d’aventure sociale. 

Quelques aspects essentiels de Moïse sont d’abord esquissés. 
Homme de la Loi que Dieu « recherche, désigne, empoigne », 
cet « appelé » s’enracine dans une condition humaine authen- 
tique: Humilité qui, d’une créature simple, pétrie de poussière 
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et de boue, fait un prophète sans rêves, ni transes, ni extases, 
parlant à Dieu comme un homme parle avec son prochain (p. 
78). Colères d’un assoiflé de justice et d’idéal, blessé par une 
réalité qu'il ne désertera jamais. Intimité unique avec son Sei- 
 gneur, mais sans identification: « Le dialogue de Dieu avec 
Moïse était plus rayonnant de clarté sonore que celui des autres 
prophètes; il n’en rapprochait pas moins deux êtres radicale- 
ment différents » (p. 82). Ce Serviteur verra, comme les autres 
envoyés, s’intensifier son pouvoir humain à mesure que se pré- 
- cisera sa contingence humaine (p. 84). | 

Trois articulations majeures structurent l'expérience de 
Moïse, ayant pour centre de gravité l'Exode, la Révélation du 
Sinaï et la Marche à travers le Désert. En elles s’enracinent les 
composantes inallérables de la vocation juive. Nous rapproche- 
rons ici ce que l’auteur dit successivement de cette expérience 
et de cette vocation. 

A l’Exode se rattache la découverte du prochain. Moïse, en 
tuant le garde-chiourme égyptien (EX. 2, 11-12), « brise l’égoiïs- 
me de son Moi. De l’autre, qui jusqu'ici pouvait s’estomper 
dans une non-ressemblance absolue, chacun est devenu le pro- 
chain » (p. 92). Et c’est sur ce mode de connaissance que se 
réaliseront désormais les approches bibliques de l’homme et de 
Dieu: « La rencontre métaphysique se fonde sur l'événement 
pascal de la rupture brutalement physique du carcan des escla- 
ves’ » (p. 92). Maintenant encore, la spiritualité pascale juive 
se veut absolument fidèle à l’expérience unique du peuple dé- 
tenu: « Dans tous les siècles, chaque homme a le devoir de se 
considérer comme s’il était lui-même sorti d'Egypte » (p. 136). 
« L’Exode fut un événement physique, social, politique », l’ac- 
tuel langage « laïque » de la religion juive, permet à tous les 
Israëlites, croyants ou ineroyants, de communier dans la Pâque. 

La Loi occupe le centre de la Révélation du Sinaï. Loi dont 
les exigences de moralité modifient radicalement le style de vie 
de la personne en mettant ses relations avee le prochain sous 
le signe de la libération récente. L’esclave et le métèque recçoi- 
vent un statut efficace; le repos obligatoire du sabbat atteste la 
vocation de l’homme à la liberté; morale sexuelle et pureté du 
culte sont indissolublement liées. Mais toutes les normes se 
dépassent dans la vocation à la sainteté: « Soyez saints, car Je 
suis Saint, Moi votre Dieu » (Lév. 19, 2). Dès lors, on peut afir- 
mer que « la Thora ne se réduit pas à un impératif; elle tend 
vers un autre mode, le participe, dont l’imitation est le premier 
échelon » (p. 102). Elle inaugure une route € sur laquelle est 
possible un cheminement commun » (p. 104) ; elle instaure un 
« Royaume de prêtres » (Ex. 19, 5). La mystique juive n'a ja- 
mais répudié la littéralité, car « elle se creuse à même le mot » 
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(p. 147). Et Dieu, pour sa part, sauve le monde avec les Juifs 
fidèles à la Thora: Il a besoin de l’homme accomplissant ses 


préceptes pour « créer, planifier, charpenter, édifier, parachever 


l'univers » (p. 150): « L'Esprit du verset est pour le Juif dans 
l’Acte auquel il l'invite » (p. 170). 

Dernière assise de l'expérience religieuse de Moïse et carac- 
téristique permanente de la vocation juive: l’Alliance. Elle se 
scelle au Désert qui remplit dans la vie du patriarche une dou- 
ble fonction. Lorsqu'il s’y exile après le meurtre de l’Egyptien, 


Moïse est transfiguré par le désert, « comblé de plénitude spiri- 


tuelle, de parole et de prière » (p. 112). Mais Dieu alors le ren- 
voie auprès de ses frères, pour les mener à leur tour dans cette 


solitude jusqu’à une extraordinaire expérience mystique: au 


travers de toutes les infidélités, le désert sera le lieu de la 
communication sans repentance: € Aujourd’hui, tu dialogues en 
amour avec Dieu, et Dieu dialogue en amour avec toi, aujour- 
d’hui (Deut. 26, 17-18). Cet événement s'inscrit dans la destinée 
religieuse du peuple comme le mariage dans la vie des époux. 
Israël a conscience aujourd’hui de la pérennité d’une Alliance 
qui situe les nations dans une référence sacrée avec lui; le thè- 
me du retour au désert ne signifie pas la nostalgie d’uné évasion 
sentimentale, mais le rappel de l’histoire divine qui notifie au 
peuple sa mission rédemptrice. Les exils seront vécus dans la 
perspective du chapitre 53° d’Isaïe; Dieu, compagnon des erran- 
ces de son peuple, atteint par lui les terres qu'il foule et gratifie 
de la semence d’une moisson divine. ? 

L'auteur peut finalement recueillir « Sept Thèmes de la 
fidélité juive à Moïse »: « L’Humanisme pascal », « Prestiges de 
la littéralité », « L’Immédiateté », « Le Tuioiement », « L’Exil 
de Dieu », &« La Responsabilité d'Israël », « La Rédemption 
universelle par l’unicité d'Israël ». Ils se synthétisent dans cette 
conclusion que proclamaient déjà les pages précédentes: 
« L'Homme juif et la Loi juive: entre les deux se joue le drame 
de’ l’universelle Rédemption, dans lequel sont engagés Dieu, le 
Monde et l'Humanité... Le sentiment de l’Etre-irréductiblement 
-juif se transfigure en vérité rachetant le Monde » (p. 182). 

Quelle peut être la réaction da chrétien devant ce livre ? 
Il relèvera çà et là des allusions à des oppositions entre sa reli- 
gion et le judaïsme : « C’est autour de la Cène de Pâques que se 
remarque dans le christianisme, le départ entre le croyant et 
l’incroyant. Dans le Séder de la Pâque juive, au contraire, 
croyants et incroyants se retrouvent dans une foi commune » 
(p. 138). Cela dénonce, semble-t-il, l’exclusivisme d’une religion 
qui se veut trop uniquement « religieuse ». Ailleurs, l’auteur ne 
nuance peut-être pas assez l’attitude de saint Paul vis-à-vis de 
là Loi, quand il effeure ce sujet difficile (p. 150). Enfin il est 
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clair, d’après les analyses précédentes, que, fondant tout le mys- 


tère de son élection sur l’Alliance conclue au désert, le peuple 
juif, conscient de perpétuer cette mission à travers sa destinée 
de Serviteur, n’aspire à aucune « Nouvelle Alliance » (Pr155); 

Plutôt cependant que de s’attarder à chercher comment 
« répondre », le chrétien comprendra peut-être mieux le mot 
de saint Irénée sur le rôle du Verbe Incarné par rapport à l’An- 
cien Testament: « Omnem novitatem attulit Seipsum afferens ». 
Dans la spiritualité juive telle qu’on nous l’expose ici, tout se 
passe « comme si » Dieu était exilé, humble, présent; mais sans 
la référence historique à un moment où Dieu en Personne a 
« vidé son âme jusqu'à la mort » (Phil. 2, 8), ne se trouverait- 
on pas fatalement exposé aux attaques d’un doute propre à tout 
remettre en question ? 


H. de GENSAC, S.J. 


Oivier LEROY. — Sainte Jeanne d'Arc. Son esprit, s wié, Paris, 
Alsatia, 1958, 14X 22, 255 pages. 


M. Olivier Leroy a choisi l’hagiographie pour champ d’ap- 
plication dé sa méthode critique. Nos lecteurs savent avec quelle 
efficacité il scrute les témoignages qui évoquent les vertus des 
saints et avec quelle conscience il les soumet aux confrontations 
les plus révélatrices. Mais l’hagiographe ne doit pas être seule- 
ment un bon historien: il faut qu'il se double d’un psychologue 
perspicace et même qu'il soit théologien. C’est ce que prouve 
d’une façon péremptoire le récent ouvrage que notre savant 
collaborateur vient de consacrer à notre héroïne nationale si 
attachante. 

Cet ouvrage se présente comme une sorte de guide destiné 
spécialement aux écrivains et aux panégyristes qui voudront par- 
ler correctement de la Pucelle. Il ramasse en ses quatre parties 
un ensemble de remarques qui aideront à saisir la trame d’une 
histoire où la nature et le surnaturel mêlent intimement leurs 
fils. Quatorze notes annexes reviennent sur des points particu- 
liers et allègent le texte de discussions techniques qui regardent 
les spécialistes. 

La première partie offre un rappel sommaire des faits mar- 
quants de la vie de Jeanne replacés dans leur vrai contexte et 
dans leur relief exact. Nous y voyons s’y succéder les événements 
qui ont fait de l’enfant de Domremy une sainte à part, originale 
non seulement par son œuvre, mais par son esprit et par sa per- 
connalité. La vie intérieure de Jeanne fait l’objet de la seconde 
partie. Elle y est finement analysée telle qu'elle transparaît à 
travers les propos retenus par ses compagnons d'armes et surtout 
les répliques de la prisonnière en face de ses juges. Les traits par 
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lesquels Dieu a voulu faire de la jeune paysanne l'instrument de 


ses desseins, se détachent avec une netteté remarquable sur le 


fond commun de la sainteté évangélique la plus pure. Rien ici 
de l’hagiographie-standard, où les physionomies de nos saints 
perdent tout caractère individuel. Jeanne est humble, certes, 
mais ne faites pas de son humilité la modestie parfois craintive 
d’une Thérèse d’Avila avant la lettre. L’humilité chez elle est la 
fleur d’une foi inconfusible en sa mission, d’une certitude qui 
soutient la hardiesse avec laquelle nous la voyons tenir tête aux 
hommes et aux grands de ce monde: ni la force brutale, ni la 
science, ni même le caractère sacré des prêtres ne l’intimident, 
tant elle doute peu d’elle-même ou, plutôt, tant elle doute peu 
de la volonté de Diéu sur elle. On a prêté à Jeanne l'esprit de 
saint François d'Assise: c’est une erreur impardonnable à un 
médiéviste aussi compétent que J. Calmette: aucun document 
ne prouve qu'elle ait été tertiaire franciscaine; les frères mi- 
neurs qui passent sur l’écran de sa vie sont contre elle, avec Cau- 
chon. Mais la forme même de sa sainteté répugne à un tel appa- 
rentement: Jeanne ne cherche pas à souffrir, elle ne jouit pas 
d’être humiliée, elle se lamente de l’ignominie de son supplice : 
la joie parfaite du Poverello n’est pas la sienne. Sa mortification 
_est inhérente à sa mission, elle découle de sa vie rude, des con: 
tacts avec un monde si éloigné de ses goûts paysans et de sa déli- 
catésse féminine. | ' 


- Jeanne est-elle une mystique ? C’est une question qui 


soulève bien des problèmes et qui ne se résout pas par 
l’analogie de tant d’autres existences inspirées de Dieu. La Pu- 
celle n’est évidemment pas une contemplative au sens dyonisien 
du mot. Bien que M. Leroy n’ait pas songé à nous le suggérer, la 
mystique de Jeanne d’Are nous fait penser à celle d’Ignace de 
Loyola, non à sa contemplation solitaire, mais à cette « contem- 
 plation dans l’action » dont les Exercices spirituels nous fournis- 
sent la clef. Jeanne a été l’instrument d’une idéale docilité entre 
les mains de Dieu. M. Leroy a mis cet aspect de sa sainteté en 
une lumière admirable à partir de l'intuition bergsonnienne sur 
le sens de la mystique chrétienne. 

Que pense-t-il du « merveilleux » dans la vie de notre hé- 
roïne ? Les Voix jouent un rôle qu’il serait vain de minimiser 
dans la conduite de Jeanne; les dons prophétiques et certains 
faits miraculeux sont inséparables de son histoire. Cet aspect 
extraordinaire enregistré par les documents, M. Leroy nous in- 
vite à l’intégrer dans le miracle que constitue l’apparition d’un 
être aussi favorisé de Dieu et se défend d’épiloguer sur le com- 
ment qui nous échappe. Il insiste avec raison sur le_caractère 
accessoire de ce « merveilleux » qui ne doit pas faire ombrage 
à la sainteté dont il est un simple reflet extérieur. Cette position 


à 
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“prudente est celle d’un historien non catholique, comme A. 
Lang, qui admet les Voix de Jeanne comme un fait sans cher- 
cher à l'expliquer autrement que Jeanne elle-même ne le dé- 
, crivait. 


La troisième partie passe au crible de la critique un certain 
nombre d’assertions légendaires rapportées par des historiens de 
LS Jeanne d'Arc et qui attestent les dangers dont doit se préserver 

le futur historien, C’est le romantisme qui a rendu confuse la 
4 - religion de Jeanne en y mêlant les fées, les arbres et les sources 
È du paganisme. Le rationalisme de Michelet, tout en reconnais- 
sant la grandeur de la Pucelle, l’a ravalée au niveau d’une per- 
sonnalité toute humaine. 


2 & 


objectivité des témoignages: c’est ainsi qu'ils n’ont pas respecté 
la solitude de Jeanne en prétendant qu’elle avait pris conseil 
du curé de Domremy avant de quitter son pays; c’est ainsi, 
. comme nous l’avons vu, qu’on inventa une Jeanne franciscaine 
ignorée de l'histoire. 

. Les historiens de l’avenir devront- s'inspirer ‘des sages ton- 
s“eils que leur donne M. Leroy dans la quatrième partie de son 
livre. Ils comprendront, en l’écoutant, combien l'histoire de 
Jeanne d’Arc'exige de taet.et d’ objectivité. La sainteté de cette 
petite paysanne chargée dé mission divine a quelque chose de 
si singulier qu’on ne peut en aborder l'étude sans une purification 
spirituelle qui est une œuvre de la grâce. 


M. OLPHE-GALLIARD, S.J. 


Des historiens bien intentionnés ont mêlé du leur à la pure 
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Actes du Saint-Siège 


L’émotion soulevée dans le monde entier par le décès du 
Souverain Pontife Pie XII a mis en une éclatante lumière la 
grandeur de son règne. Ses interventions innombrables dans 
tous les domaines où la Religion était en cause ont manifesté 
un souci constant d'éclairer l’opinion des chrétiens sur les pro- 
blèmes de l’actualité. Nous avons tenu au courant de ses ensei- 
gnements spirituels nos lecteurs qui savent assez combien le 
point de vue surnaturel dominait toute la pensée du Pape dé- 


funt. Ses Encycliques et nombre de ses discours resteront com-- 


me un témoignage de sa profonde sollicitude pour la vie inté- 
rieure. Les occasions ne lui ont pas manqué de donner des preu- 
ves de cette sollicitude à l’égard des âmes consacrées. L’Ency- 
clique Sacra Virginitas, le discours adressé aux Religieux qui 
participaient, en décembre 1950, au Congrès sur les états de 
perfection, la Constitution Spansa Christi, bien d’autres docu- 
ments encore renferment les précisions d’une doctrine appuyée 
sur la tradition mais ouverte aux applications concrètes des 
temps modernes. 


L'un des derniers témoignages donné par Pie XII de son 


intérêt pour la vie religieuse s'exprime dans les deux récentes 
exhortations adressées par lui aux moniales cloîtrées les 20 et 
27 juillet derniers. Nous nous contenterons d’en résumer ici les 
lecons qui soulignent une fois de plus l’importance attachée par 
le St Père à la vie contemplative. Ces documents, qui ont paru 
d’abord en français dans l’Osservatore Romano, ont été repro- 
duits dans la Documentation Catholique du 3 et du 17 août 1958. 

S’adressant à ces religieuses qui constituent dans l'Eglise 


« une part choisie et appelée à participer plus étroitement au 


mystère de la Rédemption », Pie XII se plaisait à leur rappeler 
l’excellence et la signification de leur vocation. Dans la première 
partie de son Exhortation il évoquait brièvement ce que chacune 
d'elles doit savoir du genre de vie auquel Dieu l’a appelée. La 
deuxième partie était une exhortation pressante à aimer ce genre 
de vie si riche de dons surnaturels. 
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Pour définir ce qu'est la vie contemplative, le Saint Père 
se référait tout d’abord à l’enseignement de saint Thomas qui 
excelle à mettre en lumière la perfection de la vie contem- 
plative. Il rappelait ensuite ce qu'affirme à ce sujet la Consti- 
tution Sponsa Christi du 1 novembre 1950 qui précise le carac- 
tère et les éléments de la « vie contemplative canonique » dont 
le but est de favoriser la contemplation intérieure exigée de 
toute vie chrétienne fervente. Nous relevons comme particuliè- 
rement intéressante la mention accordée à des âmes contem- 
platives qui réalisent pleinement leur idéal tout en demeurant 
en dehors des cadres strictement canoniques dont parle la Cons- 
titution. C’est dire l’importance primordiale que Pie XII recon- 
naissait à la formation spirituelle et à la vie théologale que 
suppose la contemplation au sens le plus formel du mot: « La 
prépondérance de la méditation et de la contemplation de Dieu 
et des vérités divines sur tous les autres moyens de perfection, 
sur toutes les pratiques, sur toutes les formes d'organisation et 
de fédéation, voilà ce que Nous voulions souligner et appuyer 
de toute Notre autorité. Si votre être n’est pas ancré en Dieu, 
si votre esprit ne revient pas sans cesse vers Lui comme vers un. 
pôle d’attraction irrésistible, il faudrait dire de votre vie con- 
templative ce que saint Paul dans sa première Epître aux Corin- 
thiens, disait de certains chrétiens qui appréciaient faussement 
les dons spirituels et négligeaient de mettre la charité en pre- 
mière place (1 Cor. 13, 1-3) …. » , 

La seconde partie ne faisait que renforcer cette instance, 
tout en précisant les adaptations nécessaires aux exigences des 
temps actuels. C’est un commentaire particulièrement autorisé 
de la Constitution Sponsa Christi que le Souverain Pontife lé- 
guait ainsi aux religieuses cloîtrées. Il y développait les motifs 
spirituels qui justifient la clôture et les autres éléments déter- 
minés par la Constitution. Il insistait en particulier sur certaines 
formes de détachement qu’impose la situation présente de la 
vie religieuse. Il répondait ainsi à des objections qui trouvent 
leur solution adéquate dans l’amour de la Croix et l’abandon à 
la Providence. L'établissement de fédérations entre les monas- 
tères jusqu'ici autonomes ne fait pas brèche au principe de la 
stabilité mais nécessite un assouplissement dans l'intelligence 
de ce principe. L'obligation d’un travail rénuméré s'impose au 
plus grand nombre des Communautés d'aujourd'hui. Le Saint 
Père montrait dans cette exigence une forme de l’ascèse insé- 
parable de la vie contemplative. 

Il coneluait, enfin, par un appel à l'esprit apostolique qui 
soit l'expression d’un attachement authentique à l'Eglise. 


M. 0:G. 
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Publications récentes. 

Le R.P. H. Rondet, n’a pas oublié qu’il avait préludé à ses 
absorbantes fonctions à l’Apostolat de la Prière par un fécond 
enseignement de la Théologie. Pour l’avantage d’un large publie, 
il continue à faire sortir de ses tiroirs de précieuses notes rédi- 
gées tout d’abord pour le cercle limité de ses élèves. Le dernier 
paru de ces petits volumes s'intitule: Notes sur la théologie du 
péché (Lethielleux, 1957, 156 pages). Il inaugure la collection: 
Théologie Pastorale et Spirituelle. Recherches et synthèses. Est-il 
besoin de souligner l'intérêt du problème abordé par le P. Ron- 
det? Peu de faits sont davantage constatés dans le domaine de la 
Pastorale et peu préoccupent à un égal degré la hiérarchie catho- 
lique comme la diminution du sens du péché. La portée de ces 
pages substantielles déborde donc la simple spéculation et les 
élèves en théologie ne seront pas les seuls à bénéficier d’un ex- 
posé qui ne perd jamais de vue la réalité concrète de l’expérience 
humaine. Comme dans les autres ouvrages du même auteur, om 
appréciera l’information précise et abondante sur laquelle repo- 

sent des conclusions clairement énoncées. 
Cinq chapitres aident à saisir la complexité de la notion dü 
péché et son progrès dans la conscience humaine. L'histoire des 
religions, l’Ecriture, la Tradition, l’histoire de la théologie sont 
interrogées successivement pour aboutir à des conclusions qui 
visent directement ia pratique du ministère pastoral. C’est dire 
combien ce petit livre apporte aux prêtres chargés d’âmes, mais 
même aux laïcs désireux d'approfondir leurs connaissances reli- 
gieuses pour mieux ordonner leur conduite spirituelle. Les ré- 
flexions d’un théologien aussi averti que le P. Rondet abondent- 
en vues suggestives sur les rapports du sens de Dieu et du sens 
du péché, sur la distinction entre péché mortel et péché véniel. 
Donner des idées justes sur le péché, c’est travailler efficacement 


à le guérir. M. O.-G. 


Anthologia annuala, publicaciones del Instituto español de 


estudios ecclesiasticos, Iglesia nacional española, Roma, 25, 18 
ctm.; 1954. 


Nous relevons dans ce volume une étude qui intéresse la 
spiritualité: Lo que falta a laz tribulaciones de Cristo (Col. I. 
24), par Jose Maria Gonzalez Ruiz, pp. 179-206: l’auteur trans: 
crit les exégèses, tant des commentateurs anciens que des plus 
récents; il définit la valeur de chaque mot du fameux texte et 
le rapproche des tribulations messianiques, rappelées dans le 
discours eschatologique (Initium dolorum). Notons aussi des 
réflexions intéressantes de l’article suivant: Job y Prometeo, 0. 
religiôn -o irreligién (histoire comparée des religions). 
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ANTONIO BRIVA MirABeNT, Pbro. La Gloria y su relacién 
con la Gracia segün las Obras de San Buenaventura. « Collec- 
tanea San Paciano » serie teolôgica, vol. 2, Seminario Conciliar, 
Editorial Casulleras, Barcelone, 1957, 323 pages. 

Qui donc affirmait ne connaître meilleur instrument d’orai- 
son que la Somme Théologique ? La formule paraîtrait sans 
doute moins paradoxale appliquée aux écrits du Docteur Séra- 
phique, où passe, perceptible mieux encore que chez l’Aquinate, 
le souffle de leur maître commun Augustin. Quand il s’agit d’un, 
tel sujet surtout. Y a-t-il thème plus augustinien que cette tension 
de notre vie de grâce vers la gloire de la Cité céleste ? C’est ce 
sujet précis que l’auteur a entendu traiter, voulant combler ainsi 
une lacune. Dieu suprême béatitude, la nature de la Béatitude 
en général, la situation de l’âme et du corps béatifiés, la psycho- 
logie du Bienheureux (toujours étudiée avec le souci de marquer 
en quoi le surnaturel gratuit utilise la nature, la perfectionne 
. dans son ordre, mais aussi la surélève), autant de chapitres qui 
préparent l’étude centrale du livre: celle de la Grâce comme 
disposition ontologique et psychologique à la Gloire, qui en est 
la consommation. 


Parmi lés idées qui traversent l'ouvrage en filigrane, la plus 


précieuse nous paraît être cette notion de la Gloire de Dieu, 
communication et participation de son infinie Bonté. Doctrine 
assurément de nos Livres Saints et de nos grands Docteurs, mais 
que trahit souvent jusqu’à la caricature une présentation incom- 
plète et anthropomorphique, et que Saint Bonaventure a su 
placer, dans tout son équilibre à la racine de sa synthèse. « finis 
principalis est Dei gloria sive bonitas quam craturæ utilitas. 
Non inquam propter gloriam augendam, sed propter gloriam 
manifestandam et propter gloriam suam communuicandam; in 
cujus manifestatione et participatione attenditur summa utilitas 
creaturæ, videlicet ejus glorificatio »). | 

S’ensuit une doctrine théocentrique et christocentrique de 
la participation — vestige, image, ressemblance ——. partout pré- 
sente en cet ouvrage. Dans cette perspective. la gloire apparaît 
finalement comme « l’exemplaire » de la grace. Et cette consé- 
quence oriente toute notre vie spirituelle : « Il y a dans la gloire 
. une triple qualité, en quoi consiste la perfection de la récom- 
pense : l’éternelle possession de la Paix suprême, la vision mani- 
feste de la suprême Vérité, la jouissance pleine de la suprême 
Bonté et Charité. Il est donc nécessaire que celui qui veut, par 
ses mérites, parvenir à cette Béatitude, acquière autant qu'il est 
possible, « in via », la ressemblance de ces trois qualités: le repos 
de la Paix, la splendeur de la vérité, la douceur de la Charité ». 

Signalons dans la Bibliographie française (qui pourrait 
mentionner aujourd'hui le chapitre de J. Chevalier dans son 
Histoire de la Pensée), et dans les citations en notre langue, bon 
nombre d’hispanismes orthographiques, d’un pittoresque savou- 


reux — au demeurant peu nécessaire. 
Dom Dominique Sancuis, O.S.B. 
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